
  
    
      
    
  


  
    
      

      
        [image: image]

      

    


    
      
        Cassandra O’Donnel
      


      
        Les Héritiers - Malenfer T3
      


      
        Flammarion Jeunesse
      


      
        Maison d’édition : Flammarion
      


      
        © Flammarion pour le texte et l’illustration, 2015
      


      
        Dépôt légal : novembre 2015
      


      
        ISBN numérique : 978-2-0813-7683-0
      


      
        ISBN du pdf web : 978-2-0813-7684-7
      


      
        Le livre a été imprimé sous les références :
      


      
        ISBN : 978-2-0813-4774-8
      


      
        Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
      

    


    
      
        Présentation de l’éditeur:
 Après avoir combattu et vaincu la part sombre de Malenfer, Gabriel et Zoé doivent faire face à une nouvelle épreuve: les deux enfants découvrent le terrible secret qui entoure leur naissance. Ils vont bientôt prendre une décision qui changera à tout jamais leur destin et celui des terres magiques… Gabriel et Zoé perceront-ils enfin les mystères de la forêt magique Malenfer?
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     Chapitre 1


    Vent decolère


    
      Zoé regardait, impuissante, le monde se déliter autour d’elle dans un fracas épouvantable. La clairière était dévastée et les arbres qui l’entouraient avaient été déracinés ou brûlés. Le lac, au-dessus duquel flottait quelques instants auparavant la source magique, était devenu complètement noir et des dizaines de créatures gisaient, agonisantes, sur la terre morcelée.


      —Regarde! Regarde ce que tu as fait! s’exclama-t-elle, horrifiée.


      Malenfer était mortellement blessée. Gabriel avait détruit le cœur de la forêt, la source magique, à coups d’épée, privant ainsi les sombres bois du pouvoir qui leur avait donné la vie.


      —Maintenant que tu as tué la source, tous les habitants de la forêt sont condamnés! ajouta-t-elle avec des sanglots dans la voix en regardant Amalhan. Le père-arbre ramassait les dizaines de petites fées étendues à ses pieds.


      —Je… je suis désolé, murmura Gabriel en détournant le regard.


      Zoé le dévisagea et lut dans son esprit que s’il éprouvait du remords de lui faire de la peine, il n’en éprouvait aucun pour le désastre qu’il venait de causer. Et ça la rendait malade. Comment Gabriel pouvait-il avoir changé à ce point? Comment pouvait-il être aussi dur? Ne réalisait-il pas la gravité de son geste? Malenfer devait être arrêtée, elle le comprenait. On ne pouvait pas la laisser attaquer Wallangar et tuer ses habitants, mais Gabriel aurait dû trouver un autre moyen. Il n’aurait jamais dû combattre la source ni accepter de sacrifier Amalhan, les fées et toutes les créatures qui peuplaient cette forêt. Le père-arbre et les autres n’avaient rien fait de mal. Ils étaient innocents.


      —Zoé, ton frère a accompli son devoir et réussi sa mission. Il n’a rien à se reprocher, intervint soudain Batavius en caressant sa longue barbe blanche.


      Le magicien n’avait pas participé à la bataille. Il s’était tenu à l’écart et avait observé avec attention Gabriel, son disciple, durant l’affrontement. Il se contentait à présent d’éclairer la clairière avec son bâton magique et de regarder la scène d’un air indifférent.


      —Eh bien moi je trouve ça injuste! répondit Zoé en tentant de ravaler ses larmes.


      —Zoé…


      Gabriel s’avança vers elle et tenta de l’attirer contre lui pour la réconforter mais elle le repoussa violemment.


      —Laisse-moi!


      Gabriel recula, surpris. Zoé n’avait jamais eu un caractère facile mais il ne l’avait jamais vue dans un tel état de fureur. Un halo de lumière l’entourait, comme lorsqu’elle était en transe et qu’elle avait une vision. Elle irradiait littéralement la magie.


      —Je ne vous le pardonnerai jamais, gronda-t-elle en enveloppant le magicien et Gabriel du regard.


      Batavius soupira.


      —Zoé, je crois que tu ne comprends pas très bien la situation…


      —Oh si je comprends! Je comprends que vous n’avez pas de cœur! lança-t-elle avec rage avant de lui tourner le dos et de se diriger vers le père-arbre.


      Batavius fronça les sourcils. Il avait toujours su que Zoé était bien plus mature que les enfants de son âge. Le fait de pouvoir percevoir les émotions et les pensées des gens influençait considérablement sa vision du monde. Mais voir cette douce et jolie petite fille blonde parler et s’opposer à lui comme une véritable adulte avait quelque chose d’anormal, presque de monstrueux.


      Toutes les jeunes diseuses étaient-elles comme elleou Zoé faisait-elle figure d’exception? En dépit de siècles d’expérience, le magicien n’en avait aucune idée. Les rares diseuses qui avaient autrefois croisé sa route ne révélaient rien de leur formation ou de la manière dont elles étaient éduquées. Et les plus jeunes d’entre elles restaient soigneusement enfermées au sein de leur clan jusqu’à ce qu’elles soient assez âgées pour ne plus avoir besoin d’être protégées.


      —Amalhan, je suis tellement désolée, murmura Zoé au moment même où elle rejoignait le père-arbre.


      Les feuilles de ses branches étaient toutes tombées, les deux flammes vertes qui luisaient quelques minutes plus tôt dans ses yeux étaient devenues pâles, pratiquement transparentes, et la mousse sur son visage avait la couleur terne et jaunâtre d’une plante qu’on aurait oublié d’arroser.


      —Il semble que tu aies pris ta décision, jeune diseuse. Il n’y a rien à ajouter, répondit-il d’une voix brisée en serrant les corps inanimés des fées contre lui.


      Zoé déglutit. Amalhan avait raison. Zoé avait sciemment choisi de sauver Gabriel. Elle l’avait soutenu, aidé et avait combattu la source à ses côtés. Et même si elle n’avait jamais désiré faire de mal à qui que ce soit, elle était par de nombreux côtés aussi coupable que son frère.


      —C’est vrai, je me suis battue contre la source mais je n’ai jamais voulu ça, fit-elle en désignant les corps étendus sur le sol de la clairière.


      Amalhan poussa un soupir à fendre l’âme.


      —Je sais.


      —Vous êtes en colère contre moi? demanda-t-elle la gorge serrée.


      —Non… à quoi bon? Je n’ai pas peur de mourir. Je suis juste triste à l’idée de devoir les quitter, fit-il en berçant doucement les fées inconscientes dans ses branches tandis que toutes les créatures de la forêt entonnaient soudainement un air sinistre et envoûtant.


      —Que se passe-t-il? Pourquoi chantent-ils tous? demanda Zoé.


      —C’est notre manière de dire adieu au monde… on appelle ça «arran», le chant des morts, expliqua-t-il, avant de s’écrouler brutalement sur le sol.


      Zoé sentit les battements de son cœur s’accélérer et la panique l’envahir. Non, non, il ne pouvait pas mourir. Pas comme ça. Pas maintenant.


      —Amalhan, Amalhan… il doit bien exister un moyen… je peux peut-être…


      Il la regarda longuement.


      —Promets-moi de ne pas oublier ce que je t’ai dit, diseuse, tu es l’une des nôtres, tu… tu es magie, tu…


      Puis il ferma les yeux et sa voix s’éteignit.


      —Père-arbre! Père-arbre! Réveillez-vous!


      Batavius, qui s’était approché d’eux, poussa un profond soupir.


      —Zoé… c’est fini.


      Mais Zoé ne l’écoutait pas. Elle sanglotait en tentant de secouer le corps inerte d’Amalhan.


      —Zoé! Laisse-le! Ça suffit! la morigéna Batavius en saisissant ses poignets afin de l’immobiliser.


      Submergée par la tristesse et la colère, Zoé ne sentit pas la barrière qui se brisait dans son esprit ni la magie emplir son corps et souffler en elle comme un courant d’air à travers une fenêtre trop longtemps fermée.


      Lorsqu’elle se mit à hurler, sa voix frappa le magicien comme un couteau.


      —Lâchez-moi!


      Batavius se figea, ébahi, puis il sentit une brume magique envahir son cœur et son âme. Il tenta un instant de résister, mais sans succès.


      La voix de Zoé le contrôlait entièrement. Il éprouvait le besoin irrésistible de faire ce qu’elle lui ordonnait. Il relâcha immédiatement ses poignets.


      —Zoé… tu ne dois…


      —Taisez-vous! Taisez-vous! Je ne veux pas vous entendre! hurla-t-elle sur le même ton.


      Batavius fut incapable de prononcer le moindre mot. Avec le «krall», la magie des voix, certaines diseuses pouvaient se faire obéir de n’importe qui. C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles on les avait appelées «diseuses»: celles qui parlent et ordonnent. Ce genre de pouvoir n’appartenait généralement qu’aux plus puissantes et aux plus anciennes d’entre elles. Jamais Batavius n’aurait imaginé que Zoé puisse déjà posséder ce terrible et effroyable don.


      —Qu’est-ce que… qu’est-ce qui te prend Zoé? balbutia Gabriel, stupéfait, en avançant vers elle.


      Gabriel ne devait pas intervenir. Réduit au silence, Batavius pointa son bâton vers le sol et créa instantanément une crevasse pour empêcher le jeune magicien d’avancer. Ce dernier recula aussitôt.


      —Je veux qu’Amalhan revienne! Je veux que toutes les fées reviennent! Je veux que ce jour n’ait jamais existé! cria encore Zoé en regardant fixement Batavius.


      La puissance de Zoé faiblissait. Batavius le sentait. Sa fureur s’amoindrissait et elle était trop jeune et trop inexpérimentée pour pouvoir exercer un tel don trop longtemps. Bientôt, elle devrait relâcher l’emprise qu’elle exerçait inconsciemment sur l’esprit du magicien. Mais pour le moment, il devait encore une fois obéir et se plier à sa volonté.


      Bien entendu, il ne pouvait modifier le cours du temps et changer le passé. Le dernier vœu de Zoé était donc parfaitement irréalisable, mais en ce qui concernait Amalhan et les fées, il existait effectivement une solution. Une solution qui ne le satisfaisait guère. Mais une solution tout de même. Il n’en avait pas parlé à Zoé parce que le père-arbre et ses stupides fées n’avaient aucun intérêt à ses yeux et qu’il estimait que sauver des êtres aussi insignifiants était une perte de temps. Mais puisque la petite semblait véritablement y tenir et que, de toute manière, il n’avait pas le choix, il avança vers Amalhan et sortit son couteau.


      —Qu’est-ce que vous faites!? cria Zoé, horrifiée, en regardant Batavius couper les branches qui entouraient le torse d’Amalhan, plonger sa main à l’intérieur de sa poitrine et en sortir une énorme graine en forme de cœur.


      —Vous êtes devenu fou?


      Batavius incapable de répondre, lui tendit la graine avec un regard appuyé.


      —Qu’est-ce que je dois faire de ça? Expliquez-moi!


      Le sorcier sentit soudain la magie de Zoé s’évaporer et ses mots le libérer du silence dans lequel elle l’avait plongé.


      —Plante son cœur dans la terre et il renaîtra.


      Zoé fixa un instant, interloquée, l’énorme graine que tenait Batavius. Puis, elle sentit l’espoir l’envahir.


      —C’est vrai? C’est vraiment vrai?


      Il hocha doucement la tête.


      —Oui. Du moins à condition qu’on l’emmène en terre de magie. Il faudra lui trouver un sol suffisamment riche et gorgé de pouvoir mais Amalhan reviendra à la vie. Et il recréera probablement ces horribles petites pestes ailées que tu sembles tant apprécier.


      Zoé ressentit aussitôt un immense soulagement. Elle lui adressa un sourire reconnaissant.


      —Oh merci, maître Batavius! Merci!


      Batavius se contenta de lui répondre par un léger signe de tête. Zoé n’avait aucune idée de ce qui venait de se passer. Elle n’avait pas conscience de ce qu’elle avait fait, ni d’avoir utilisé sa magie pour contraindre le sorcier à l’aider. Et il n’était pas dans l’intérêt de Batavius de le lui expliquer. D’abord parce qu’il était un peu déstabilisé par l’étendue des pouvoirs de la fillette, ensuite et surtout parce qu’il lui fallait gagner la confiance de Zoé s’il voulait mener à bien ses projets. Si cette dernière pensait que le maître dragon avait, de son plein gré, trouvé un moyen de sauver ce vieux fou d’homme-arbre, alors elle ne se méfierait peut-être plus de lui et il serait plus simple de la convaincre de quitter la terre des hommes et de le suivre sur les terres magiques, avant qu’il ne soit trop tard.


      —Bon, puisque tout est arrangé, on peut rentrer maintenant? demanda Gabriel en regardant Zoé d’un air inquiet.


      Zoé sembla hésiter quelques secondes, puis, réalisant que les créatures avaient toutes cessé de chanter, elle hocha doucement la têteen disant:


      —Oui, on peut rentrer à la maison, maintenant.
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     Chapitre 2


    Retrouvailles


    
      —Zoé! Gabriel! Vous êtes vivants! hurla Ézéchiel en les voyant surgir de la forêt.


      Gabriel et Zoé sourirent à leurs camarades. Ézéchiel, Morgane et même Thomas les avaient attendus pratiquement toute la nuit. Ils n’étaient pas rentrés chez eux et n’avaient pas dormi. Et on pouvait voir à leurs mines anxieuses à quel point ils s’étaient inquiétés.


      —On a vu des éclairs et de drôles de couleurs dans le ciel, on a même entendu une sorte d’explosion! ajouta Morgane en se précipitant dans les bras de Gabriel.


      Il la serra longuement contre lui puis chuchota à son oreille:


      —Ne t’inquiète pas. Tout va bien, c’est fini.


      Batavius les observa un instant en levant les yeux au ciel puis il s’éloigna vers la maison de Gabriel et Zoé en grommelant tandis que Thomas demandait d’un ton furieux à Zoé:


      —Où étais-tu passée? On n’a pas arrêté de te chercher partout!!! Tu m’as fichu la trouille! Qu’est-ce qui t’a pris de disparaître comme ça?


      Zoé détourna le regard, gênée.


      —C’est compliqué…


      Il fronça les sourcils.


      —Non. Ce qui est compliqué, c’est d’expliquer à mes parents ce que j’ai fait cette nuit et pour quelle raison je ne suis pas rentré.


      —On est tous dans le même cas, Thomas, remarqua Morgane.


      —Tu ne connais pas ma mère. Elle doit être en train de dormir dans l’entrée de la maison et elle va probablement me massacrer dès que j’aurai franchi la porte, rétorqua-t-il.


      Ézéchiel s’esclaffa.


      —Pauvre vieux…


      —Wouah! Elle est terrible! Tu es sûre qu’elle n’a pas des ancêtres trolls? demanda Morgane.


      Thomas réfléchit. Sa mère était forte, agressive, relativement poilue et constamment de mauvaise humeur…


      —J’en sais rien mais ça pourrait expliquer pourquoi elle passe son temps à s’épiler, répondit-il en soupirant avant de reporter son attention sur Zoé.


      —Bon alors, tu racontes?


      Comprenant qu’elle n’avait pas le choix et que Thomas ne se contenterait pas de simples excuses, Zoé se résigna.


      —D’accord, mais rentrons d’abord à l’intérieur.


      Thomas approuva de la tête et les enfants se dirigèrent en file indienne vers la maison. Les professeurs de l’école les y attendaient et discutaient autour de la table de la salle à manger. Batavius n’était pas avec eux.


      —Gabriel, Zoé? Tout va bien? Maître Batavius m’a dit que tout s’était bien passé. Je suis heureux de vous revoir sains et saufs, les enfants, déclara M. Licantropus en se levant de sa chaise.


      —Zoé, tu grelottes. Assieds-toi, petite, je vais te préparer un bon thé chaud, proposa MmeLaurence en se dirigeant vers la cuisine.


      —Oh, dans quel état sont ces enfants! Mes pauvres chéris! lança MmeElfie.


      Gabriel jeta un œil dans la glace au-dessus de la cheminée. Son teint était blafard, ses yeux cernés et il avait des traces de terre sur la peau. Quant à Zoé, avec ses vêtements déchirés, les griffures sur son visage et ses joues encore creusées de larmes, elle faisait particulièrement peine à voir.


      —Tais-toi, elfe, et n’en fais pas toute une montagne! Gabriel et Zoé sont des guerriers! Ils viennent de remporter leur première bataille alors ne leur fais pas affront en les traitant comme des enfants! grommela M.Plexus en fusillant l’elfe du regard.


      —Vous les nains, vous n’avez pas de cœur! rétorqua Mme Elfie.


      —Et vous les elfes, vous gémissez et pleurnichez tout le temps! Pas étonnant que vos jeunes soient si faibles! lança M. Plexus d’un ton dédaigneux.


      Mme Elfie se redressa subitement.


      —Faibles? Nos jeunes? Comme oses-tu nabot?


      —Quoi? La vérité te dérange, oreilles pointues?


      Gabriel et Zoé, habitués aux disputes constantes de l’elfe et du nain, les observaient stoïquement tandis que Morgane, Ézéchiel et Thomas faisaient les yeux ronds et reculaient effrayés.


      —Qu’est-ce qui se passe? Ils ne vont quand même pas s’entre-tuer? chuchota Morgane à Gabriel en voyant Mme Elfie sortir un couteau de l’étui de cuir enroulé autour de sa cuisse.


      —Non, ne t’en fais pas, ils s’apprécient beaucoup trop pour ça, répondit-il d’un ton rassurant.


      —Ah oui? Ça saute pas aux yeux, remarqua ironiquement Morgane en voyant le nain rugir et bondir sur l’elfe.


      —Il suffit! gronda tout à coup M.Licantropus en poussant un terrible grognement.


      Les deux antagonistes se figèrent aussitôt puis se redressèrent d’un air penaud.


      —Désolés, murmurèrent le nain et l’elfe d’un même ton gêné.


      —Gabriel, Zoé, venez nous raconter vos aventures. Nous sommes tout ouïe, déclara MmeLaurence en avançant vers la table avec un plateau contenant plusieurs tasses à thé et une théière de porcelaine blanche.


      —Oui Zoé, que faisais-tu dans cette forêt? Nous nous sommes fait beaucoup de mauvais sang pour toi! ajouta Mme Cranechauve en lançant un regard sévère à Zoé tandis qu’elle prenait place avec les autres autour de la grande table.


      —C’est vrai. Nous étions très inquiets de ta disparition. Et Thomas a passé pratiquement toute la nuit dehors à te chercher, ajouta M.Popescu.


      Zoé jeta un regard à Thomas qui rougit aussitôt.


      —Je suis désolée. Tout ça c’est à cause des fées, elles m’ont emmenée dans la forêt et…


      —Des fées? grimaça le troll. Pouah! quelles épouvantables créatures! Une fois j’en ai vu une qui…


      —Mais laissez donc cette enfant parler! intervint M.Licantropus.


      Zoé inspira profondément puis commença enfin son récit. De temps en temps, Gabriel ajoutait quelques détails et lui coupait la parole. Il leur narra son combat avec le marcheur d’ombre, puis la manière dont il était parvenu à trouver la source et à la détruire en prenant soin de taire la façon dont sa sœur avait ajouté ses pouvoirs aux siens lors de l’affrontement et sa crise de nerfs après la mort des créatures magiques.


      Quand il eut fini, Thomas, Ézéchiel et Morgane les dévisageaient, abasourdis, tandis que le nain, l’elfe, le loup-garou, la sorcière, le troll et le walligow hochaient doucement la tête en signe d’approbation.


      —Tu as bien agi, Gabriel. Tu as été courageux nous sommes tous fiers de toi, déclara d’un ton solennel M.Licantropus.


      Puis il se tourna vers Zoé.


      —Quant à toi, petite, tu as fait preuve de beaucoup de sang-froid. Tu es encore jeune, tu devras te méfier à l’avenir des créatures qui croiseront ton chemin.


      Zoé fronça les sourcils. Les fées ne lui avaient fait aucun mal. Et pourtant, Gabriel et elle avaient délibérément, et en dépit de leurs scrupules, provoqué leur mort. Ce qui prouvait que les créatures les plus dangereuses n’étaient pas toujours celles qu’on s’imaginait. Tout était une question de point de vue. Il n’y avait pas d’un côté les gentils et de l’autre les méchants. C’était bien plus compliqué que ça. Zoé le savait. Elle l’avait toujours su. Mais peu importaient les opinions des uns et des autres, elle était certaine d’une chose: la vie était un don précieux. Qu’il s’agisse de créatures magiques, de personnes différentes ne partageant pas la même vision du monde ou non.


      —Je suis fatiguée, je vais aller me coucher, fit-elle en se levant brusquement de table puis, adressant un long regard à son frère qui baissa aussitôt la tête, elle quitta la pièce sans saluer qui que ce soit.


      Tous la suivirent des yeux. M. Licantropus se tourna vers Gabriel d’un air soupçonneux.


      —Il s’est passé quelque chose là-bas que tu aurais omis de nous raconter?


      —Non, répondit Gabriel.


      —Tu sais que les loups-garous sont capables de sentir quand quelqu’un leur ment?


      Gabriel soutint son regard.


      —Je suis désolé mais je vous trouve mal placé pour m’accuser de mentir.


      Le loup-garou fronça les sourcils.


      —Ce qui veut dire?


      —Ce qui veut dire que je ne suis pas le seul ici à avoir des secrets, répondit-il avant de faire signe à ses amis de le suivre et de quitter la table à son tour.

    

  


  
    
      
    


    
      [image: image]

    


     Chapitre 3


    Soupçons


    
      —Mais qu’est-ce qui t’a prisde répondre sur ce ton au directeur? T’es devenu fou ou quoi? demanda Thomas à Gabriel en secouant la tête.


      Ézéchiel, Thomas et Morgane étaient assis sur le plancher dans la chambre de Gabriel. Zoé, allongée sur son lit, feignait de dormir et tournait le dos à ses camarades qui discutaient depuis quelques minutes.


      —Non, je ne suis pas fou. J’en ai assez de leurs mensonges à tous, c’est tout.


      —De quels mensonges parles-tu, Gabriel? demanda doucement Morgane.


      Elle était littéralement épuisée. Ses yeux lapiquaient et elle devait faire un effort considérable pour ne pas sombrer dans le sommeil.


      —Je parle de mes parents, de mes origines, de la véritable raison pour laquelle Mme Laurence, M.Plexus et leurs copains sont venus en terre des hommes… Tout est lié, tout est…


      —Comment ça, «tout est lié»? le coupa Ézéchiel en sortant un morceau de chocolat de sa poche.


      —Ben, s’ils sont là, le directeur et les autres, c’est à cause de nous… ils sont censés veiller sur nous…


      Morgane fronça les sourcils.


      —Tu es sérieux?


      —Oui, très. J’ai entendu M. Licantropus discuter avec maître Batavius. Ils parlaient du Très haut conseil, ou je ne sais pas quoi, qui les aurait envoyés pour nous protéger.


      —Mais de quoi? le questionna Thomas, un tantinet inquiet.


      Gabriel haussa les épaules.


      —Je n’en sais rien. Ils disaient que des gens voulaient nous faire du mal.


      Thomas fronça les sourcils.


      —Ah bah super… D’abord il y a eu ton dragon qui, sans vouloir critiquer, a quand même dévoré notre pote, puis cette fichue forêt où tu as failli laisser ta peau, ensuite les fées qui enlèvent Zoé et maintenant tu découvres que tu as des tueurs aux trousses? Franchement vous avez vraiment la poisse! T’es sûr qu’un méchant magicien ne vous a pas jeté de mauvais sort? Genre un truc pas cool qui dirait «toute leur vie, des tas de monstres et de gens bizarres chercheront à les trucider»?


      —Thomas! le réprimanda Morgane qui était cette fois parfaitement réveillée.


      Thomas prit un air étonné.


      —Ben quoi? Y’a quand même de quoi se poser des questions…


      Ézéchiel, qui comme d’habitude avait la bouche pleine, déclara en postillonnant:


      —Chui d’accord… cha craint!


      —Fais gaffe, Ézéchiel, t’en mets partout, grommela Morgane d’un air dégoûté en essuyant son pantalon.


      —Oh décholé mais quand j’angoiche cha me donne envie de mancher, répondit ce dernier avant d’engloutir un autre morceau de chocolat.


      —Tu parles, t’as tout le temps envie de manger, ricana Thomas.


      —Ché parce que chuis tout le temps angoiché, répondit-il.


      Gabriel, Morgane et Thomas s’esclaffèrent puis, quand les rires retombèrent, Morgane demanda:


      —Bon, si je comprends bien, vos ennuis ne sont pas terminés?


      —Non. Pour tout dire, je crois même qu’ils ne font que débuter, soupira Gabriel.


      —Oui mais tu es un apprenti magicien maintenant. Et puis tu as un dragon, remarqua Thomas en essayant de lui remonter le moral.


      —Ce que je voudrais surtout, c’est voir papa et maman, avoua sombrement Gabriel.


      Les parents de Gabriel et Zoé étaient partis quelques mois plus tôt afin d’aller chercher Batavius en terre de Gazmoria. Mais alors qu’ils atteignaient la frontière de la terre des dragons, le père de Gabriel avait été gravement blessé par un gralifan, un animal sauvage énorme et cornu. Leur mère était parvenue à prévenir le magicien mais elle avait décidé de rester aux côtés de son époux et de veiller sur lui le temps qu’il se rétablisse. De nombreuses semaines s’étaient écoulées depuis mais curieusement, ni l’un ni l’autre n’était encore revenu.


      —Tu n’as toujours pas reçu de nouvelles? s’inquiéta Morgane en lui jetant un regard plein de compassion.


      Il fit non de la tête.


      —C’est ma mère qu’on aurait dû envoyer chercher Batavius, déclara Thomas avec conviction. Telle que je la connais, elle aurait tué le gralifan et l’aurait ensuite dévoré au petit déjeuner.


      Gabriel, Ézéchiel et Morgane rirent si fort qu’ils entendirent à peine la porte de la chambre s’ouvrir dans leur dos.


      —Il est grand temps que je vous raccompagne chez vous, les enfants, annonça Mme Laurence en entrant dans la pièce. Vos parents doivent être morts d’inquiétude. Et Gabriel et Zoé doivent se reposer.


      Ézéchiel se mit à bâiller:


      —Quelle heure est-il?


      —Cinq heures du matin, répondit MmeLaurence.


      —Cinq heures? Alors là je ne pourrai jamais me lever pour aller à l’école! gémit Ézéchiel.


      —Il n’y a pas école aujourd’hui, espèce d’idiot! lui rappela Morgane.


      —Aïe! Ça veut dire que ma mère aura toute la journée pour me torturer? grimaça Thomas en se levant.


      —Oui, c’est exactement ce que ça veut dire, répondit Morgane en riant.


      —Oh non, non, non, je suis sûr qu’elle va me tuer, fit-il d’une voix plaintive avant de quitter la chambre avec les autres.


      Une fois la porte refermée, Gabriel ôta ses vêtements, rangea son épée au-dessus de l’armoire, jeta un coup d’œil à sa sœur qui feignait toujours de dormir et, à bout de forces, s’écroula sur son lit en se demandant où se trouvait son dragon.
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     Chapitre 4


    Lamission


    
      Elzmarh parcourait le ciel, l’esprit préoccupé. Le troupeau de vaches qu’il avait englouti durant la nuit lui pesait sur l’estomac. Tout comme les doutes qui avaient envahi Gabriel après son combat. Le garçon n’était pas prêt. Il était doué, certes, et son potentiel était énorme mais son cœur était bien trop tendre pour affronter les épreuves et le destin qui l’attendaient. L’influence qu’avaient les humains sur son comportement allait constituer un terrible handicap à l’avenir.


      —Elzmarh? murmura soudain la voix de Gabriel dans sa tête.


      —Oui, fils d’Emwyn? demanda le dragon.


      —Où es-tu?


      —Je vole au-dessus des montagnes d’Antéria.


      —Pourtant je t’ai senti à de nombreuses reprises lorsque j’étais dans la forêt. Tu étais là, avec moi.


      —Oui.


      —Alors tu as tout vu?


      Le lien qui unissait à présent Gabriel et le dragon était si fort que chacun d’entre eux pouvait voir à travers les yeux de l’autre lorsqu’il le désirait. En combattant, Gabriel avait plusieurs fois senti la présence d’Elzmarh à ses côtés. Oh bien sûr, ce dernier n’avait ni pu intervenir durant son épreuve ni l’aider lors de son combat contre Malenfer car c’était une affaire de sorcier mais le dragon était resté là, quelque part dans sa tête, à l’observer.


      —Oui.


      —Tu crois que j’ai eu tort de détruire la source?


      —Non. Tu as réussi ton épreuve, c’est tout ce qui compte. Tu peux véritablement commencer ton apprentissage à présent.


      Gabriel soupira.


      —Oui, mais à quel prix? Zoé est…


      —Très différente de toi, l’interrompit Elzmarh.


      —Je ne comprends pas.


      —Ses liens avec les humains ne sont pas aussi forts que les tiens.


      —Pourquoi? Parce qu’elle aime les créatures bizarres et qu’elle m’en veut de ne pas avoir sauvé ses amis?


      —Non. Parce que son cœur appartient aux siens. Nous appartient. Elle ne nous voit pas comme des monstres, le regard qu’elle porte sur le peuple magique n’a rien d’humain.


      Zoé était en tout point différente. Le lien qui l’unissait aux créatures magiques était puissant. Son esprit était libre et sa volonté forte. Trop peut-être pour leur bien à tous.


      —Ce que tu dis n’a aucun sens. Moi non plus je ne vous vois pas comme des monstres.


      —Non, mais tu te méfies de nous. Plus grave encore, tu te défies de la magie. Tu la crains.


      —C’est faux!


      —Crois-tu que je ne puisse pas lire dans ton âme?


      Gabriel prit une seconde ou deux de réflexion. Zoé avait grandi avec la magie. Elle avait eu de nombreuses années pour s’y habituer. Pour accepter sa différence. Ses rapports avec les humains avaient toujours été difficiles et elle ne s’était jamais vraiment sentie à l’aise avec eux. Pas même avec ses amis. Elle était gentille et bienveillante mais elle ne se livrait jamais complètement et mettait toujours une certaine distance entre elle et les autres. Il n’y avait que lors de ses promenades dans les bois enchantés qui entouraient l’école, au milieu des fées et de toutes ces autres créatures, qu’elle semblait vraiment heureuse.


      —Admettons que tu aies raison, qu’est-ce que ça change? Je suis un sorcier-lune, pas un humain.


      —Oui. Mais tu n’as pas encore accepté ta véritable nature. Il va te falloir oublier ce que les hommes t’ont appris et comprendre enfin qui tu es. Tu n’as pas d’autre choix. Tu dois régler le conflit qui divise ton âme et ton esprit.


      Gabriel fronça les sourcils, perplexe. Il n’avait jamais songé qu’il lui faudrait faire un choix entre les deux mondes ou renoncer un jour à son humanité. D’ailleurs il ne comprenait pas vraiment ce que tout cela signifiait. Il se sentait perdu.


      —Je ne suis pas sûr de…


      Il s’interrompit et songea à son père et sa mère. Il avait besoin d’eux. Besoin de leur parler. De leur demander conseil.


      —Je sais que c’est beaucoup demander mais crois-tu que tu pourrais retrouver mes parents?


      —Tu parles des deux humains qui t’ont élevé?


      Gabriel sentit sa gorge se serrer. Il soupçonnait, depuis quelque temps déjà, la vérité sur ses parents. La conversation qu’il avait surprise entre maître Batavius et le directeur de l’école ne laissait guère de doute. Les deux hommes les avaient appelés «les héritiers» et le magicien avait affirmé les avoir emmenés lui et sa sœur à Wallangar afin de les cacher parmi les hommes.


      Mais il avait préféré ne pas trop y songer.


      —Humains ou non, ils sont mes parents.


      Elzmarh, sentant les réticences du jeune sorcier à évoquer les soupçons qu’il nourrissait au sujet de son père et de sa mère, préféra garder le silence. Il ne lui appartenait pas de lui révéler ce secret ni d’évoquer les incroyables circonstances de sa naissance.


      À quoi bon? Gabriel éprouvait beaucoup d’affection pour les humains qui l’avaient élevé. Et même si Elzmarh n’en comprenait pas la raison (les humains n’avaient aucun intérêt à ses yeux et leur chair était bien trop fade à son goût), il n’avait pas l’intention de le blesser.


      —Très bien. Que veux-tu que je fasse?


      —Je voudrais que tu leur portes un message pour moi.


      Elzmarh se mit à rire.


      —Tu veux les faire mourir de peur? Comment crois-tu qu’ils vont réagir en me voyant?


      —Elzmarh, s’il te plaît…


      —Ce sont des hommes, pas des maîtres dragons. Ils ne pourront pas me comprendre, fils d’Emwyn.


      —Je sais. Mais tu peux leur porter un message de ma part. Je le glisserai dans une bouteille et tu la prendras entre tes griffes. Tu crois que tu pourrais faire ça pour moi?


      Elzmarh soupira intérieurement. Comment un vieux et puissant dragon pouvait-il se retrouver dans une telle situation? Si n’importe qui d’autre lui avait demandé de jouer les coursiers, il l’aurait dévoré sur-le-champ avant de brûler sa descendance et toutes ses possessions. Mais il s’agissait de Gabriel. Son jeune maître dragon. Et il ressentait sa détresse et toutes ses émotions.


      —Où se trouvent-ils?


      —Batavius prétend qu’ils sont avec un médecin-mage à Gazmoria.


      Elzmarh grogna. Il n’avait pas mis les pattes sur la terre des dragons depuis la mort de sa compagne Ph’reha. Et il n’avait aucune envie de revoir ses congénères. Du reste, les dragons des ténèbres et ceux de lumière possédaient chacun leur territoire. Les terres basses pour les lumineux, les hautes pour les ténébreux. Si les parents de Gabriel se trouvaient dans les terres basses, il ne pourrait pas les rejoindre sans risquer de provoquer une guerre. Ça ne l’effrayait pas: Elzmarh était sans conteste le plus puissant d’entre eux et les ténébreux le suivraient au combat sans protester, mais…


      —«Prétend»? Cela signifierait-il que tu te méfies de Batavius?


      —Disons que je m’inquiète de ne pas avoir de leurs nouvelles et que j’ai du mal à comprendre pour quelle raison mes parents ne sont toujours pas revenus à la maison.


      Elzmarh ricana.


      —Tu crois que le magicien y est pour quelque chose?


      —Je ne crois rien, je veux simplement m’assurer qu’ils vont bien.


      —Sans qu’il le sache?


      —Sans qu’il le sache.


      Elzmarh eut un sourire amusé.


      —Voilà qui est plutôt inattendu.


      —Pourquoi, tu lui fais entièrement confiance, toi?


      Le dragon s’esclaffa.


      —Non. Je le connais bien trop pour ça!


      Gabriel fronça les sourcils.


      —Bon, tu vas m’aider oui ou non? demanda-t-il avec impatience.


      —Oui, je vais t’aider, répondit le dragon avant de fermer son esprit et de mettre ainsi un terme à leur conversation.
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     Chapitre 5


    Lesecret


    
      Gabriel se réveilla quelques heures plus tard à peine. Il ne savait pas si c’était dû à tous les événements incroyables qui avaient eu lieu la veille mais il s’était réveillé à de multiples reprises avec une boule dans le ventre et l’esprit préoccupé par sa conversation avec Elzmarh. De nombreuses questions lui trottaient dans la tête. Qu’allait-il se passer maintenantqu’il avait réussi sa première épreuve d’apprenti magicien. Batavius allait-il le forcer à venir avec lui? Qu’allait-il faire de Zoé? Sa sœur finirait-elle par lui pardonner d’avoir agi comme il l’avait fait?


      —Gabriel? Tu devrais venir écouter, je crois que ça va t’intéresser, fit Zoé à voix basse.


      Sa sœur se tenait à l’entrée de leur chambre. Vêtue d’un pantalon et d’un tee-shirt, elle évitait son regard et fixait le sol d’un air contrarié.


      —Pourquoi? Qu’est-ce qu’il y a? demanda Gabriel en se levant aussitôt.


      —Le directeur et les autres sont en train de discuter avec maître Batavius. Je crois qu’ils planifient notre départ.


      «Notre départ? Et puis quoi encore? Pas question! Pas avant que papa et maman ne soient revenus ou qu’Elzmarh ne vienne m’apporter de leurs nouvelles», songea Gabriel avant de suivre Zoé et de s’asseoir près d’elle en haut des escaliers. De là, ils parvenaient parfaitement à entendre les voix qui provenaient de la salle à manger.


      —Où comptez-vous les emmener? demanda le troll.


      —Dans les marais de Houquelande. C’est le seul endroit où ils seront en sécurité, répondit Batavius.


      Les sorcières des marais étaient de terribles guerrières et ne toléraient la présence d’aucun étranger sur leur territoire. Mais Batavius n’était pas inquiet. Les sorcières considéraient Zoé comme l’une des leurs. Elles avaient veillé sur la jeune diseuse durant les premiers mois qui avaient suivi sa naissance. Elles l’avaient cachée, protégée, et la reine Elizara s’était tellement attachée à elle, qu’elle avait même songé à l’adopter. Elle avait très mal pris que Batavius vienne chercher Zoé pour l’emmener chez les humains.


      —Vous êtes certain que c’est la seule solution? Pour l’instant, les sourciens ignorent qu’ils se cachent ici, objecta le loup-garou.


      —Ils ne savent d’ailleurs même pas que les deux enfants ont survécu, ajouta M. Popescu.


      —Mais pour combien de temps? Croyez-vous que personne ne se soit posé de question sur cette maudite forêt et sur ce qui a bien pu l’attirer en terre des hommes? fit remarquer Batavius.


      —Il a raison, déclara Mme Laurence. Tous les yeux des sourciens doivent être à présent rivés sur Wallangar et sur ce qui a provoqué un tel afflux de pouvoir dans cette ville.


      —Ils viendront bientôt. Ils viennent toujours, grommela le nain.


      —Alors soit, emmenons-les, céda le loup-garou.


      —Les enfants sont-ils prévenus? demanda l’elfe.


      —Les enfants feront ce qu’on leur ordonne de faire, déclara le nain.


      Gabriel et Zoé échangèrent un regard. M.Plexus se fourrait le doigt dans l’œil s’il pensait qu’ils allaient obéir sans broncher. Il s’agissait de leur vie après tout, et ni les professeurs de l’école ni même Batavius n’avaient le droit de décider à leur place de ce qu’ils devaient faire ou non.


      —Les enfants ne feront rien du tout, du moins, pas tant qu’on ne le leur aura pas expliqué ce qu’il se passe, lança tout à coup Gabriel en descendant les escaliers avec Zoé.


      M. Licantropus les regarda pénétrer dans le salon en souriant. Il avait entendu, grâce à son ouïe de loup-garou, les enfants se lever et les espionner en silence. Mais il n’avait pas cru bon d’en informer les autres. Il ne croyait pas comme maître Batavius qu’il fallait laisser Gabriel et Zoé dans l’ignorance et pensait qu’il était grand temps qu’ils découvrent la vérité.


      —Gabriel, répondit Mme Cranechauve, tu es trop jeune pour décider et…


      —Vous avez tort. Zoé et moi sommes assez grands pour prendre ce genre de décision, répliqua sèchement Gabriel.


      —Il a raison, ajouta Zoé en plissant les yeux.


      Batavius caressa sa longue barbe blanche et soupira:


      —Tu es mon apprenti, Gabriel. Et en tant que tel, il est de ton devoir de m’obéir.


      —Lui peut-être, mais pas moi, lui rappela froidement Zoé.


      Mme Elfie se mit à rire.


      —Elle n’a pas tort.


      —Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle là-dedans! grommela le nain en fusillant l’elfe du regard. Cette petite mérite une bonne correction si tu veux mon avis.


      Gabriel glissa sa main dans celle de sa petite sœur et lâcha d’une voix chargée de menace:


      —Je ne m’y risquerais pas si j’étais vous.


      Le ton de Gabriel était ferme. Batavius pouvait lire dans ses yeux qu’il ne plaisantait pas. Si une personne, quelle qu’elle soit, s’avisait de menacer sa petite sœur, il userait de magie pour la protéger. Or Batavius savait parfaitement quelle incroyable puissance avaient Gabriel et Zoé lorsqu’ils combinaient leurs pouvoirs.


      —Pourquoi? Tu crois que j’ai peur de toi? ironisa le nain.


      —Je dis ce qui est, c’est tout, répliqua Gabriel sans baisser les yeux.


      M. Licantropus et les autres lui jetèrent un regard surpris. Ils avaient toujours considéré Gabriel comme un garçon doux, aimable, courageux et gentil, bref un brave garçon. Mais force était de constater que l’adolescent froid et volontaire qui se trouvait devant eux n’avait plus rien à voir avec l’idée qu’ils s’en faisaient.


      —Gabriel, qu’est-ce qu’il t’arrive? demanda doucement Mme Laurence


      —Je savais bien que fusionner avec Elzmarh était une erreur, grimaça Batavius en secouant la tête.


      —Il n’a rien à voir là-dedans, le contredit aussitôt Gabriel.


      —Bien sûr que si. Il t’influence. Tu as pris certains de ses traits de caractères et lui des tiens. C’est ce qui arrive lors d’une fusion entre un sorcier-lune et un dragon, rétorqua Batavius, visiblement contrarié.


      —Et même si c’était vrai, quel est le problème?


      —Le problème c’est que tu es le seul magicien qui ait jamais été lié à un ténébreux. Voilà le problème!


      Gabriel tressaillit. Comment ça le seul? Est-ce que ça voulait dire qu’aucun autre sorcier-lune n’avait été marqué par un dragon des ténèbres avant lui?


      —Pourquoi? Pourquoi suis-je le seul?


      Batavius planta ses yeux dans ceux de Gabriel.


      —Tu es le seul parce que les dragons des ténèbres sont des dragons sauvages et qu’ils refusent d’avoir le moindre lien avec qui que ce soit. À fortiori avec des bipèdes!


      —Même avec les sorciers-lune?


      —Même avec les sorciers-lune.


      Gabriel haussa les sourcils.


      —Alors pourquoi Elzmarh a-t-il posé sa marque sur moi?


      —Ah ça, il faudra le lui demander, mon garçon!


      Gabriel s’était souvent interrogé sur les raisons qui avaient poussé Elzmarh à le choisir pour compagnon. Mais chaque fois qu’il abordait le sujet avec le dragon, celui-ci éludait toutes ses questions et s’arrangeait pour détourner la conversation.


      —Donc si je comprends bien, le changement de tempérament de Gabriel serait dû à «sa bête», maître Batavius? demanda le loup-garou.


      —Pas uniquement mais…


      —Hé! vous voulez bien arrêter de parler et d’agir comme si je n’étais pas là? rugit soudain Gabriel. Vous êtes tous là avec vos secrets à nous traiter Zoé et moi comme si nous ne pouvions pas comprendre… vous ne croyez pas que ça suffit?


      —Je suis d’accord avec mon frère. Je crois qu’il est grand temps que vous nous disiez la vérité, fit Zoé gravement.


      Mme Laurence la regarda avec bienveillance.


      —Zoé, tu sais, certaines vérités sont parfois plus difficiles à dire que d’autres et tu es jeune…


      —Mais je suis aussi une diseuse. Ne vous comportez pas avec moi comme si j’étais humaine, parce que ce n’est pas le cas. Je peux comprendre beaucoup de choses, vous savez?


      La profondeur et la maturité du regard que Zoé lui lançait déconcertèrent la sorcière qui se tut aussitôt.


      Alors Batavius commença lentement à parler. Sa voix était grave. Posée. Zoé et Gabriel l’écoutaient, subjugués.
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     Chapitre 6


    Créatures magiques


    
      —Comme vous le savez, vous n’êtes pas des enfants ordinaires. Pas seulement parce que vous possédez d’incroyables pouvoirs mais en raison des circonstances mêmes de votre venue au monde, déclara Batavius.


      Gabriel et Zoé échangèrent un regard étonné.


      —Notre venue au monde? répéta Gabriel.


      Batavius acquiesça.


      —Vous êtes nés au cœur des quatre piliers, sur les terres sacrées. Gabriel il y a treize ans, lors des trois éclipses lunaires de la nuit des dragons. Et Zoé trois ans plus tard, durant les trois éclipses solaires de Lamatha, la fête des sorcières. Deux événements extrêmement rares… si rares même qu’ils ne se produisent que tous les cinq mille ans.


      Zoé déglutit.


      —Vous voulez dire que notre mère nous a mis au monde entre ces quatre piliers, c’est ça?


      —Non. Il n’y avait rien puis vous êtes apparus comme ça, d’un coup… répondit Batavius.


      Gabriel plissa le front. Ce que racontait le sorcier n’avait aucun sens. Les enfants n’apparaissaient pas. Ils naissaient. Un point c’est tout.


      —Je suis désolé mais je ne comprends pas, grommela-t-il.


      —Ta sœur et toi, vous n’êtes pas nés d’un homme et d’une femme, Gabriel, mais de la magie. De la magie elle-même, expliqua cette fois plus clairement le magicien.


      —La magie? C’est une blague? demanda Gabriel, incrédule.


      Batavius poussa un soupir.


      —Non, je crains que non.


      Gabriel se tourna vers sa sœur.


      —Tu crois qu’il se moque de nous ou..?


      Zoé se concentra en fixant le magicien puis secoua la tête.


      —Je crois qu’il dit la vérité.


      Gabriel écarquilla les yeux.


      —Mais c’est impossible! C’est…


      —Non, ce n’est pas impossible. Tu sais tout comme moi que la magie peut créer tout ce qu’elle veut, répondit-elle… Regarde Amalhan, Malenfer et les marcheurs d’ombre…


      —Mais on n’a rien à voir avec ces monstres, Zoé!


      —Ce ne sont pas des monstres! Ils sont différents, c’est tout!


      —D’accord, mais…


      —Mais quoi? Si elle est capable de les créer eux, pourquoi ne nous aurait-elle pas créés nous?


      —Enfin, Zoé, ce n’est pas la même chose! Nous, nous sommes des hu…


      Les mots moururent dans sa gorge tandis que Zoé secouait la tête.


      —Des humains? Non, nous ne sommes pas des humains et nous ne l’avons jamais été.


      Gabriel serra les poings. Zoé et lui avaient compris depuis quelque temps déjà que les humains qui les avaient élevés n’étaient pas leurs véritables parents. Mais de là à croire à une histoire aussi invraisemblable… Non. Non, ça, il ne pouvait se résoudre à l’accepter.


      —Peut-être, mais nous ne sommes pas non plus comme eux, répondit Gabriel en désignant Batavius et les autres.


      Batavius échangea un regard discret avec M.Licantropus et répondit:


      —En effet vous ne l’êtes pas. Vous, vous êtes les héritiers des quatre piliers, ceux de la prophétie.


      Gabriel tressaillit.


      —Quelle prophétie?


      —Celle qui parle de deux êtres dont le destin est de sauver et de diriger notre monde.


      «Sauver le monde? Rien que ça? Pff… là c’est du grand n’importe quoi», songea Gabriel en se demandant s’ils n’avaient pas tous perdu l’esprit.


      —C’est ce que vous croyez? Vous croyez que nous sommes ces héritiers et que c’est pour cette raison que la magie nous aurait créés? demanda Zoé en les regardant tour à tour.


      M. Licantropus et les autres acquiescèrent en silence tandis que Batavius se raclait doucement la gorge.


      —Oui. C’est ce que nous croyons, en effet.


      —Vous êtes dingues! Tout ça ne tient pas debout! s’écria Gabriel, excédé.


      —Il a raison. Cette prophétie ne parle sûrement pas de nous… Et d’ailleurs, je n’ai pas du tout envie de diriger quoi que ce soit, fit remarquer Zoé.


      Gabriel fronça les sourcils. Lui non plus n’avait aucun désir de changer le monde. Il voulait juste qu’on lui fiche la paix. Seulement voilà, les autres n’étaient visiblement pas de cet avis.


      —Ce n’est pas une question d’envie mais de devoir, Zoé, répondit Batavius.


      —Vous représentez un véritable espoir pour les terres magiques, intervint soudain M.Licantropus. Nous sommes tous prêts ici à risquer nos vies pour vous sauver.


      —Nous sauver? Mais de qui? De quoi? demanda Gabriel.


      —De ceux qui craignent le changement. De ceux qui ont peur de perdre leurs pouvoirs, leurs privilèges et leurs habitudes. De ceux qui veulent que les choses restent comme elles l’ont toujours été, répondit le loup-garou.


      —Au début, le Très haut conseil m’a chargé de veiller sur toi, Gabriel, expliqua Batavius. D’abord parce qu’il était évident que tu allais devenir un maître dragon et ensuite parce qu’il estimait que j’étais capable de te protéger. Mais quand ta sœur est arrivée à son tour, certains membres du conseil ont commencé à se poser des questions et à avoir peur… Ils nous ont trahis et ont averti les sourciens de votre existence et de celle de la prophétie.


      —Les sourciens? demanda Gabriel.


      —Les sourciens forment une armée secrète, une armée de ténèbres au service de la mort et du chaos, répondit M. Licantropus. Ils se nourrissent des guerres, de la douleur et du désespoir. Nul ne sait vraiment qui dirige cette armée ni qui en fait partie. Certains racontent qu’elle aurait des alliés au Très haut conseil et qu’elle regroupe en son sein toutes sortes de tueurs et de créatures terrifiantes…


      —Mais pourquoi nous? Pourquoi les sourciens nous prendraient-ils pour cible?


      —Mais parce que votre destinée est de mettre fin aux divisions et aux guerres qui dévastent les terres magiques. Un seul roi, une seule reine pour tous les êtres de magie… tous les peuples enfin réunis… Vous représentez une véritable menace à leurs yeux.


      Gabriel déglutit. Il n’avait jamais imaginé que sa sœur et lui puissent avoir autant d’ennemis. Du reste, il avait encore du mal à y croire.


      —Hum… puisque tous ces gens nous détestent, pourquoi ne pas rester ici, en terre des hommes, là où ils ne viendront pas nous chercher? demanda Gabriel.


      —C’est impossible. Malenfer a déjà dû attirer leur attention. Et avec le déferlement de magie qui a eu lieu cette nuit, ils voudront comprendre ce qui s’est passé. Leurs espions doivent déjà être en route.


      —Et alors? Nous sommes assez forts pour les affronter, remarqua M. Plexus.


      Batavius eut un étrange sourire.


      —Et comment croyez-vous que les sourciens réagiront ensuite?


      M. Licantropus soupira.


      —Ils en enverront davantage, peut-être même toute une armée.


      —Ce qui déclenchera une guerre avec les humains, affirma Mme Elfie, préoccupée.


      Zoé prit une seconde de réflexion. Si elle n’avait aucune envie de partir et de quitter Wallangar, elle ne voulait pas non plus être la cause d’un nouveau conflit entre les créatures magiques et les hommes.


      —Mais nous avons encore un peu de temps avant d’en arriver là, non? demanda-t-elle.


      —Un peu oui, admit Batavius à contrecœur. Pourquoi?


      —Mes parents ne sont pas encore rentrés et je ne veux pas partir sans eux.


      —Ils ne peuvent pas venir avec nous, Zoé. Les humains sont sans défense face à la magie. Les sourciens finiront, à un moment ou à un autre, par les tuer, objecta Batavius.


      Gabriel croisa les bras.


      —Peut-être, mais on tient quand même à les attendre et à leur donner le choix de nous suivre ou non.


      Batavius fronça les sourcils et jaugea les deux enfants. Gabriel et Zoé étaient extrêmement attachés à leurs parents adoptifs. Il sentait qu’il ne servait à rien d’essayer de les faire changer d’avis. Du moins pas sans risquer de les voir se rebeller et s’enfuir.


      —D’accord, nous leur laissons encore une semaine. Une semaine maximum pour revenir parmi nous. Après ça, il nous faudra partir, céda-t-il en soupirant.


      Zoé et Gabriel échangèrent un regard puis acquiescèrent en silence. En sept jours, Elzmarh aurait grandement le temps de retrouver leurs parents, de leur donner la lettre de Gabriel et peut-être même de les ramener vers eux.


      —Bon, puisque tout est réglé, je crois que nous ferions mieux d’aller dormir. La nuit a été longue, déclara Mme Laurence.


      —Oui, oui, il est temps de prendre congé, ajouta M. Popescu en s’étirant.


      Mme Elfie, M. Licantropus, Mme Cranechauve et M. Plexus se levèrent aussitôt de leurs fauteuils et se dirigèrent comme un seul homme vers la porte d’entrée. Tous semblaient soudain pressés de rentrer et d’aller se coucher.


      —Je passerai demain après l’école afin de m’assurer que tout est en ordre. Puis à la fin de la semaine, nous enverrons tous notre lettre de démission au conseil de la ville et nous l’informerons de notre départ, déclara le loup-garou en regardant Batavius.


      Celui-ci acquiesça sans répondre puis ferma lentement la porte derrière lui.
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     Chapitre 7


    Fusion


    
      Zoé marchait dans Malenfer depuis des heures. Les arbres étaient tous morts et pourrissaient littéralement sur place. L’herbe était devenue paille. Il n’y avait aucun bruit. Aucun bruissement d’ailes. Aucun mouvement d’animaux. La vie avait complètement déserté cet endroit. Il ne restait rien, rien du tout…


      —Zoé, je t’ai cherchée partout, qu’est-ce que tu fais là? demanda Gabriel essoufflé.


      —Je me promenais. C’est terrible, n’est-ce pas? fit-elle en balayant la forêt du regard.


      Gabriel baissa la tête.


      —Oui. Je sais que je te l’ai dit un million de fois mais je suis désolé, Zoé.


      Zoé l’observa un instant puis hocha doucement la tête.


      —Tu t’es entraîné avec maître Batavius?


      —Oui.


      —C’est bien. Tu deviens fort. Tu connais plein de formules magiques maintenant, déclara-t-elle d’un ton neutre.


      Gabriel s’esclaffa.


      —Moi je suis fort? Qu’est-ce que je devrais dire de toi… Tu sais, tu m’as sauvé la vie… je ne savais pas que tu étais capable de ça.


      —De quoi est-ce que tu parles?


      —De ce que tu as fait dans la forêt. Tu étais comme une boule de lumière. Quand tu m’as pris la main, tu avais tant de pouvoir en toi. Et quand ta magie et la mienne se sont unies, c’était…


      —… comme si on ne faisait plus qu’un?


      Il hocha la tête.


      —Oui. J’ignore ce que tu es vraiment. Je ne sais pas ce qu’est une diseuse et je doute que tu le saches toi-même, mais je crois que tu es une créature incroyable.


      Elle ricana.


      —Une créature, oui. C’est ce que nous sommes: des créatures. Nous n’avons pas de parents, Gaby. Pas de passé. Pas d’arbre généalogique. Nous ne sommes même pas réellement frère et sœur.


      Gabriel la fixa droit dans les yeux.


      —Bien sûr que si. Tu es et tu resteras toujours ma petite sœur.


      Des larmes montèrent soudain aux yeux de Zoé.


      —Tu le penses? Tu le penses vraiment?


      Il acquiesça et la prit dans ses bras.


      —Oh Zoé! tu es ma famille, je serais perdu si tu n’étais pas là.


      Elle renifla.


      —Mais j’ai peur Gaby, j’ai tellement peur…


      Gabriel sourit. Zoé avait drôlement grandi et elle était bien trop mûre pour une enfant de son âge, mais elle restait par bien des côtés encore une petite fille. Une petite fille qu’il se devait de protéger envers et contre tout.


      —Zoé, je serai toujours là pour toi. Il ne t’arrivera rien, je te le promets.


      —Et comment feras-tu, hein, Gaby? Tu as entendu ce qu’a dit Batavius sur ces gens qui vont essayer de nous tuer, ils sont très forts… Quelle chance avons-nous contre eux?


      Gabriel se força à rire.


      —Eh bien, d’abord j’ai un dragon.


      —Oui un dragon des ténèbres du genre vicieux, précisa-t-elle en soupirant.


      —J’ai aussi une épée, une épée très puissante. Et puis surtout, j’ai ma petite sœur, poursuivit Gabriel.


      Elle lui jeta un regard étonné.


      —Comment ça?


      —Tu as vu ce que nous étions capables de faire tous les deux? Alors je suis sûr qu’avec un peu d’entraînement, on pourrait devenir très puissants.


      —Tu veux qu’on s’entraîne pour pouvoir se battre contre nos ennemis?


      —Pourquoi pas? Je t’enseignerai les formules et…


      —Mais je ne suis pas un sorcier Gaby. Je ne sais pas, comme toi, faire des boules de feu, je ne sais pas…


      —Tu ignores ce que tu sais faire ou non, tu ne connais pas encore tes pouvoirs et il est grand temps de les découvrir. Tu ne crois pas?


      Zoé prit une minute de réflexion. L’idée de Gabriel n’était pas totalement dénuée de sens. Mais elle s’inquiétait des conséquences, car ni l’un ni l’autre n’était expert en matière de magie. C’était même tout le contraire. Pour autant, elle n’avait aucune envie de demander son aide à Batavius. Elle ne savait pas pourquoi mais, en dépit de ce qu’il avait fait pour eux, elle ne parvenait pas à éprouver de réelle affection pour le magicien.


      —Très bien. Comment comptes-tu t’y prendre?


      —Eh ben on pourrait commencer par des trucs simples.


      —Du genre?


      Il regarda autour de lui puis montra du doigt un rocher.


      —Ça… on va essayer de le soulever.


      —Soulever ce truc? T’es sûr?


      —Pour être franc, je connais la formule mais je ne l’ai jamais testée.


      Durant son Ténérit, Gabriel avait terriblement changé. Il était devenu plus puissant, de drôles de formules magiques trottaient dans sa tête et il ne voyait plus le monde de la même façon, mais sous le prisme de la magie. Il pouvait désormais sentir les flux de pouvoir qui provenaient des créatures magiques mais aussi ceux qui circulaient dans l’air et dans la terre.


      —Super rassurant, grommela Zoé en lui emboîtant le pas.


      Gabriel se tenait à présent à un mètre du rocher et il fit signe à Zoé d’approcher.


      —Allez, viens et donne-moi ta main.


      —Tu te souviens de ce qu’il t’est arrivé la dernière fois que tu t’es attaqué à un rocher?


      —Zoé, arrête un peu de discuter, tu veux?


      —Je ne discute pas, je veux être certaine qu’on ne va pas être blessés, répondit-elle en glissant sa main dans celle de son frère.


      —T’inquiète. J’ai retenu la leçon. On se tiendra à bonne distance, cette fois.


      Zoé grimaça. La première fois que Gabriel avait tenté de pulvériser un rocher, une pierre l’avait atteinte au front et il avait perdu conscience. Elle ne tenait pas à le voir récidiver.


      Elle lui jeta un regard empli de doutes.


      —Mouais…


      —Allez fais-moi un peu confiance.


      —D’accord, d’accord… Qu’est-ce que je dois faire?


      —Concentre-toi et répète après moi: «Allelium compra rocare».


      Zoé ferma les yeux et sentit une douce chaleur enfler dans ses veines. La chaleur se mit à grandir et grandir encore, puis elle récita la formule en même temps que Gabriel. La magie se mit soudain à déferler devant eux comme une immense vague et vint se fracasser sur le rocher. Celui-ci se mit d’abord à trembler, puis Zoé le vit décoller et s’envoler à une bonne dizaine de mètres au-dessus des arbres morts avant de retomber lourdement sur le sol.


      —Wouah!!! cria Gabriel les yeux écarquillés.


      —Hum… petite question: tu crois que j’aurais pu faire la même chose toute seule? demanda Zoé.


      Il haussa les épaules.


      —Aucune idée. Je crois qu’on devrait essayer chacun de notre côté. Au moins, on sera fixés.


      —D’accord.


      Moins d’une minute plus tard, Zoé récitait la formule seule et échouait. Le rocher ne bougea pas d’un pouce.


      —À toi maintenant, fit-elle en se tournant vers Gabriel.


      Celui-ci hocha la tête puis tenta l’expérience à son tour. Le rocher trembla un peu puis se souleva de quelques centimètres.


      —Il bouge, il a bougé…


      —Tu parles, il a à peine décollé du sol, lui fit remarquer Zoé.


      —Ben c’est déjà ça, rétorqua Gabriel d’un ton peu convaincu.


      Zoé plissa le front. La magie de Gabriel et la sienne étaient très différentes l’une de l’autre. Elle l’avait clairement senti. Les formules magiques et toutes ces choses étaient bonnes pour les magiciens, pas pour les diseuses. Oh bien sûr, lorsqu’ils mêlaient leurs deux pouvoirs, le résultat était tout bonnement incroyable. Ils étaient capables de réussir n’importe quel exploit. Mais en dehors de ça…


      —Gabriel, tu sais cette histoire de formules magiques?


      —Oui, eh bien?


      —Je crois que je devrais les apprendre pour pouvoir m’en servir quand je suis avec toi. Mais je crois aussi qu’il va falloir que je découvre quels sont mes propres pouvoirs parce que tu ne seras peut-être pas toujours là pour me protéger…


      —Ben, tu es capable d’avoir des visions, tu peux aussi voir la véritable nature des gens, lire parfois dans leurs pensées…


      —Oui. Mais ce n’est pas avec ça que je vais pouvoir me défendre, soupira-t-elle.


      Gabriel réfléchit puis demanda soudain en plissant les yeux:


      —Tu te souviens quand tu t’es disputé avec Batavius dans la forêt?


      —Évidemment.


      —Tu n’aurais pas utilisé ta magie à ce moment-là?


      Elle haussa les sourcils.


      —Pourquoi est-ce que tu me demandes ça?


      —Eh bien, c’est à cause de Batavius. Il avait peur, il ne voulait pas que je t’approche, comme s’il craignait que tu me fasses du mal.


      —Je ne vois pas comment.


      —Moi non plus mais j’avais l’impression que tu étais en train de faire quelque chose. Ton aura magique était devenue presque rouge, comme le feu.


      —Sûrement parce que j’étais furieuse.


      —Peut-être, oui… répondit-il sans conviction.


      Gabriel était dubitatif. Il n’y avait pas prêté grande attention à ce moment-là parce qu’il se sentait mal et qu’il était rongé par la culpabilité mais, en y repensant, il réalisait que quelque chose d’important s’était produit entre Batavius et Zoé. Quoi? Il n’aurait pas su le dire. Mais il était prêt à mettre sa main au feu que ça avait un rapport avec les pouvoirs de Zoé.


      —Oh zut! s’écria Zoé.


      —Quoi?


      —Dagut. Regarde, il nous observe.


      Gabriel leva les yeux et aperçut le gigantesque corbeau noir de Batavius perché sur une branche juste au-dessus d’eux.


      —J’imagine que ton magicien l’a envoyé te chercher, fit Zoé en poussant un soupir.


      —Ce n’est pas «mon magicien». Il est mon maître et je suis son apprenti, rectifia Gabriel.


      Zoé croisa les bras en le fixant avec un sourire narquois.


      —Ouais, bon, d’accord… appelle-le comme tu veux. De toute manière, je m’en fiche, grommela Gabriel en reprenant sagement le chemin qui menait à la maison.
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     Chapitre 8


    Leretour duroi


    
      Elzmarh survolait la frontière de Gazmoria alors que le soleil se levait. Réchauffé par sa lumière, il contemplait les merveilleux paysages de ces terres rouges, parsemées de montagnes et falaises abruptes. Il tourna la tête et aperçut des ombres par dizaines se déplaçant à différentes hauteurs au-dessus des arbres, des monts, des rivières argentées. Des dragons, des tonnes et des tonnes d’horreurs reptiliennes parcouraient le ciel et venaient à sa rencontre en poussant de terribles grondements.


      —Elzmarh… Elzmarh… Elzmarh…


      —Emmiagoth, se contenta de répondre Elzmarh en signe de paix avant de monter vers les terres hautes et les grottes de Miazim tandis que les grognements de joie de ses congénères résonnaient dans le vent comme des roulements de tambour.


      «Ma maison», songea Elzmarh en soupirant d’aise tandis qu’il atterrissait paresseusement sur la roche plate. Il avait quitté Gazmoria fou de douleur et aveuglé par la rage d’avoir perdu sa compagne. Oh bien sûr, il avait tué les hommes qui avaient provoqué la mort de Ph’reha. Il avait détruit leurs maisons, exterminé leurs familles, leurs alliés, il avait même tué leur roi mais rien n’avait pu calmer sa fureur ou apaiser ses souffrances. Maintenant que plusieurs siècles s’étaient écoulés et que son âme n’était plus consumée par la haine, il réalisait à quel point il s’était senti seul toutes ces années et combien les siens lui avaient manqué.


      —Alors vous vous êtes enfin décidé à rentrer, majesté?


      Elzmarh tourna la tête et croisa le regard perçant de Lemiath. La dragonne avait le museau épais et ses écailles vertes étaient ternes, signe de son grand âge. Elle ondulait sa tête de droite à gauche pour montrer son contentement.


      —Je préfère te prévenir: je ne vais pas rester.


      La dragonne se renfrogna.


      —Dommage… Tarhzoth n’est ni le plus sage ni le plus bienveillant des chefs. Même pour un ténébreux.


      Elzmarh s’esclaffa.


      —J’imagine qu’il a toujours aussi mauvais caractère?


      —Oui, et ça ne s’est pas arrangé avec l’âge.


      Un énorme dragon rouge atterrit près d’Elzmarh. C’était Tarhzoth.


      —Alors c’est vrai? Vous voilà de nouveau parmi nous monseigneur. Que nous vaut une telle visite? gronda-t-il.


      —Ne t’inquiète pas, mon vieil ami, je ne compte pas m’attarder. Du moins pas pour le moment.


      Le chef des dragons baissa la tête en signe de soumission.


      —Oh, loin de moi l’idée de vous reprocher quoi que ce soit, majesté. Après tout, ces terres sont vôtres, déclara-t-il.


      —En effet, et je ne saurai jamais te remercier assez d’avoir veillé sur elles et sur mon peuple depuis toutes ces années, répondit Elzmarh.


      Puis il se tourna vers Lemiath.


      —Je dois parler au conseil des anciens.


      —Maintenant?


      —Oui.


      —Bien, majesté, déclara-t-elle avant de s’envoler lourdement dans les airs.


      Elzmarh la suivit des yeux et dit en secouant la tête:


      —Ta mère vieillit, Tarhzoth.


      —Comme nous tous, majesté, comme nous tous.


      —Tu sais qu’elle te trouve horriblement grincheux?


      Il se mit à rire.


      —Ça, c’est parce que j’ai dévoré six trolls qui s’étaient égarés sur nos terres la nuit dernière.


      Elzmarh lui lança un regard surpris.


      —Elle t’en veut de les avoir tués?


      —Non, de ne pas avoir partagé.


      Elzmarh se mit à ricaner tandis que Tarhzoth penchait doucement la tête vers lui.


      —Alors pourquoi cette réunion subite? Un danger nous menace? Que se passe-t-il?


      —Batavius.


      —Quoi, Batavius? Qu’est-ce que ce vieux fou a encore fait?


      —Il détient des humains, deux humains sur les basses terres. J’ai besoin de leur parler et éventuellement de les libérer.


      Elzmarh soupçonnait depuis quelque temps déjà que le vieux sorcier-lune avait menti à Gabriel et Zoé au sujet de leurs parents. Il ne savait pas quelles étaient ses intentions ni même s’ils étaient encore vivants, mais il était sûr d’une chose: le magicien n’avait aucun désir de les voir interférer dans la vie des deux enfants. Il les voulait pour lui, et lui seul. Elzmarh n’aurait pas été étonné d’apprendre qu’ils aient été faits prisonniers ou qu’ils aient péri dans d’étranges circonstances.


      Tarhzoth se mit à gronder.


      —Des humains? Vous comptez libérer de vulgaires humains? Pourquoi? Vous avez toujours méprisé ces créatures!


      —Ceux-là sont les parents des héritiers.


      —Impossible. Les héritiers n’ont pas de parents. Et ils sont morts. Les sourciens y ont veillé.


      —Oh ils sont bien vivants, je peux te l’assurer, le détrompa Elzmarh avant de lui narrer sa rencontre fortuite avec Gabriel.


      Une fois qu’il eut terminé son récit, Tarhzoth poussa un terrible rugissement en tapant nerveusement le sol avec sa queue.


      —Trahison! C’est une terrible trahison! Comment Batavius a-t-il osé!?


      —Il prétend avoir caché les enfants pour leur bien, répondit Elzmarh.


      —Mais les confier à des humains! Des humains!!! gronda Tarhzoth avec dégoût.


      —Je sais, Tarhzoth. C’est pourquoi j’ai décidé de me lier avec le jeune maître dragon. Je ne pouvais pas l’abandonner aux seules mains du magicien et de ses alliés. Car qui contrôle ces enfants contrôle le monde. Et il était hors de question de prendre un tel risque.


      Tarhzoth acquiesça. Il comprenait mieux que personne le sacrifice de son roi et ce que lui avait coûté cette décision. Les dragons sauvages préféraient en effet mourir plutôt que d’aliéner leur liberté et il n’en connaissait aucun qui possédât suffisamment de force pour accepter la souffrance physique et morale qu’une telle union occasionnait.


      Elzmarh hocha doucement la tête.


      —Le garçon se doute-t-il de vos intentions?


      —Non. Du reste, je n’ai pas encore décidé de ce qu’il convenait de faire. Il est très jeune et encore inexpérimenté. J’ai beaucoup à lui apprendre.


      —Présente-t-il de bonnes dispositions?


      —Il va devenir fort, incroyablement fort. Mais il n’a pas encore réellement pris conscience de son importance.


      Tarhzoth poussa un léger grognement.


      —Mais ça changera. Ça changera forcément. Et ce jour-là, il aura besoin de votre aide, majesté. Il vous faudra le guider. Ne serait-il pas plus judicieux de l’amener ici dès à présent?


      —Non, non… Il n’est pas encore prêt, répondit Elzmarh en fixant les dragons qui volaient vers eux.


      Les anciens avaient répondu à son appel.


      Elzmarh poussa un gigantesque grognement. Les autres rugirent avec force et commencèrent à se poser les uns après les autres, en prenant soin de former un cercle autour de leur roi. Puis, ils s’inclinèrent d’un seul et même mouvement de tête.
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     Chapitre 9


    Uneprochaine séparation


    
      Le dos tourné à la maison, Morgane observait le feu que Gabriel venait d’allumer. Il ne s’était pas servi de sa boîte d’allumettes mais de sa magie, ce qui l’avait considérablement impressionnée. Les pouvoirs de Gaby s’étaient incroyablement accrus depuis son Ténérit. Et elle réalisait pour la première fois à quel point il avait changé.


      —À quoi est-ce que tu penses? demanda Gabriel en ramenant un narandus, une sorte de gros lapin à huit yeux qu’il avait pris au piège le matin.


      —Je me dis que vous allez terriblement me manquer, Zoé et toi, dit-elle en repoussant une mèche de cheveux roux qui lui barrait le front.


      Gabriel voulut la rassurer.


      —Tu sais, je ne compte pas partir pour toujours.


      —Non, mais ce ne sera plus pareil. Tu n’iras plus à l’école, tu ne joueras plus avec nous et on ne pourra plus se voir tous les jours.


      Gabriel comprenait ce que Morgane ressentait. Pour tout dire, il éprouvait la même chose. Et il se sentait terriblement triste à l’idée de quitter ses amis.


      —J’aurais voulu rester, je t’assure, mais…


      —… mais tu es un sorcier et les sorciers n’ont pas leur place en terre des hommes, c’est ça?


      Visiblement, Morgane y avait longuement réfléchi. Mais, si son esprit comprenait la décision de Gabriel, son cœur, lui, était déchiré à l’idée de le perdre. Oh bien sûr, elle savait que Gaby était sincère quand il prétendait vouloir revenir, mais elle ne se faisait guère d’illusions. Il commençait à peine son apprentissage et de nombreuses années risquaient de s’écouler avant qu’il puisse rentrer à la maison.


      —Ce n’est pas aussi simple mais… oui.


      Elle poussa un profond soupir.


      —Tu sais où tu comptes aller?


      —Je n’ai pas le droit de le dire, avoua-t-il en mettant le lapin à cuire sur le feu.


      Morgane, vexée, grimaça.


      —Si je comprends bien, tu n’as pas confiance en moi?


      —Bien sûr que si j’ai confiance en toi, mais je crois qu’il vaut mieux pour toi que tu l’ignores. Je ne veux pas que tu aies des ennuis.


      Le beau visage de Morgane se rembrunit.


      —Tu penses que tes ennemis ont appris que vous étiez encore en vie?


      —Je n’en sais rien mais Batavius et les autres pensent qu’ils ne vont, de toute façon, pas tarder à découvrir la vérité.


      —Ça te fait peur?


      Gabriel sembla hésiter mais Morgane était son amie. Sa meilleure amie. Il ne voulait pas lui mentir.


      —Oui. Je crois que oui.


      —Je comprends. Moi, je serais terrorisée si j’étais à ta place.


      Gabriel la regarda, surpris. Morgane était un vrai garçon manqué, elle était toujours la première à lancer des défis et à prendre des risques. Et elle était habituellement trop fière pour reconnaître qu’il lui arrivait parfois d’avoir la frousse.


      Il haussa les épaules.


      —De toute manière, ce n’est pas comme si j’avais le choix…


      Elle soupira.


      —Non, et c’est bien le problème. Tu ne pouvais pas être un garçon comme les autres?


      Il lui sourit.


      —Si ça avait été le cas, tu crois que tu serais tombée amoureuse de moi?


      —Je ne suis pas…


      Elle rougit.


      —… bon d’accord, je suis un peu amoureuse de toi.


      Gabriel sourit de plus belle.


      —Ça tombe bien, moi aussi je suis…


      —Eh! Alors, le repas est prêt? les interrompit soudain Ézéchiel en courant vers eux.


      Les yeux rivés sur le narandus qui cuisait lentement au-dessus du feu, il huma l’odeur de la viande d’un air gourmand puis s’assit lourdement dans l’herbe.


      —Non, pas encore, répondit Gabriel d’un ton amusé.


      —Oh zut! J’ai tellement faim que je pourrais dévorer un gralifan, soupira-t-il en tapotant son ventre rond.


      Morgane leva les yeux au ciel.


      —Tu sais, je me demande parfois si tu es capable de penser à autre chose qu’à manger…


      —Ben en tout cas, pas quand j’ai l’estomac vide, reconnut Ézéchiel.


      Gabriel et Morgane ne purent s’empêcher de sourire.


      —Au fait, vous savez où est passé Thomas?


      Thomas, qui avait été sévèrement puni par sa mère pour avoir passé la nuit dehors, s’était une nouvelle fois échappé de sa chambre. Mais cette fois sans l’aide de Morgane et d’Ézéchiel. Preuve qu’il n’était plus aussi froussard qu’avant.


      —Oui, il est avec Zoé, répondit Gabriel. Elle lui montre les différentes plantes médicinales de maman et lui explique comment s’en servir. Juste au cas où.


      —Au cas où quoi? demanda Morgane.


      —Au cas où l’un de vous tomberait malade ou serait blessé.


      —Je parie que c’est une idée de Thomas. Il est toujours en train de s’inventer des tas de maladies, ricana Morgane.


      —La dernière fois, il pensait avoir attrapé la jaunirole! s’esclaffa Gabriel.


      La jaunirole était une maladie bizarre qui recouvrait la peau de tas de pustules jaunes et provoquait, chez ceux qui en étaient atteints, d’horribles démangeaisons.


      —Je sais. Il y a quelques semaines, il a forcé Zoé à aller chasser les lanctas sauvages avec lui. Tu sais, ces grosses plantes rouges avec des dents qui crachent une sorte de fumée qui paralyse les bras et les mains? Il disait que leurs pétales étaient le seul remède contre la jaunirole et qu’il devait se soigner.


      —Et? demanda Ézéchiel.


      —Et il s’est fait mordre. Résultat il a été vraiment malade! Il a eu plein de fièvre et a vomi toute la nuit, répondit Gabriel.


      Morgane éclata de rire.


      —Ah, celui-là, il n’en loupe pas une! Je comprends que sa mère ait souvent envie de l’étrangler!


      


      Zoé regardait Thomas qui prenait des notes d’un air concentré. Tous deux étaient dans la réserve de la maison et étudiaient depuis une bonne heure déjà toutes les herbes et les plantes qui s’y trouvaient.


      —Bon alors, tu as compris? Avec celle-ci, il faut bien prendre garde à ne pas faire cuire les racines. Autrement, tu risques de ne pas fabriquer un remède mais un véritable poison, dit Zoé avec sérieux.


      —Oui, oui… j’ai compris, acquiesça Thomas.


      Zoé soupira. Elle connaissait suffisamment Thomas maintenant pour savoir qu’il n’était pas aussi intéressé par toutes ces plantes médicinales qu’il voulait bien le montrer, mais qu’il avait besoin d’occuper ses mains et son esprit pour ne pas sombrer dans la colère ou la tristesse.


      Gabriel et Zoé leur avaient à tous annoncé leur prochain départ, et la peine qu’elle avait pu lire dans les yeux de Thomas à ce moment-là l’avait terriblement émue. Bien entendu, il s’était vite repris et il avait ensuite fait mine de se réjouir pour eux, mais elle savait ce qu’il ressentait véritablement au fond de lui. Et ça lui brisait le cœur.


      —Bien. Tu veux qu’on passe à la suivante?


      Thomas fronça les sourcils puis, rangeant son calepin, il demanda soudain d’un ton brusque:


      —Non, je veux que tu m’expliques pour quelle raison vous faites confiance à ce magicien. Qui vous dit qu’il ne vous ment pas? On ne sait même pas si ces tueurs existent vraiment?


      Zoé esquissa un rictus.


      —Rien. Mais je ne vois pas pourquoi M.Licantropus et les autres nous mentiraient, eux.


      En effet, si le directeur et les autres monstres avaient voulu le moindre mal à Gabriel et Zoé, ça leur aurait été facile. Ils côtoyaient les enfants tous les jours, et ce depuis des années.


      —D’accord, mais peut-être que le magicien les manipule eux aussi, peut-être que…


      Zoé éclata de rire.


      —Thomas, je crois que tu as beaucoup trop d’imagination.


      Il prit un air contrarié.


      —Et toi pas assez.


      —Qu’est-ce que tu veux dire?


      —Mais enfin Zoé, tu crois vraiment à cette prophétie? Tu te vois sérieusement devenir un jour la reine des terres magiques?


      Elle secoua la tête.


      —Non, bien sûr que non.


      —Donc tu reconnais que ce qu’elle raconte est complètement idiot?


      Zoé réfléchit.


      —Le problème n’est pas de savoir si je crois ou non à la prophétie. Le problème, ce sont tous ces gens qui eux ont décidé d’y croire. Ceux qui pensent que Gabriel et moi sommes les héritiers des quatre piliers.


      Thomas inspira profondément.


      —Donc votre décision est prise?


      Elle hocha la tête avec calme.


      —Oui.


      —Très bien, faites ce que vous voulez après tout, ce ne sont pas mes affaires! râla-t-il avant de s’éloigner d’un pas furieux.
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     Chapitre 10


    Prémonition


    
      Zoé était plongée dans un horrible cauchemar. Elle se tournait et se retournait dans son lit et revoyait sans cesse le père-arbre, les fées, les petits lutins, les monstres poilus au regard doux gisant dans la clairière. Puis elle poussa un hurlement strident en voyant les corps d’Ézéchiel, de Morgane, de Thomas, de M.Licantropus et de ses amis se substituer aux cadavres des créatures magiques. Ils étaient allongés sur le sol… Pas dans la forêt non, mais dans l’une des nombreuses ruelles de Wallangar. La ville était en feu et des hommes en noir munis d’épées gigantesques frappaient tous les gens autour d’eux.


      —Zoé! Zoé, réveille-toi!


      Elle ouvrit les yeux et croisa le regard de Gabriel. Elle haletait. Des gouttes de sueur coulaient sur son front et une terreur épouvantable faisait battre son cœur à toute vitesse.


      —Qu’est-ce qui t’arrive? Pourquoi étais-tu en train de hurler?


      —Ils vont mourir, Gaby! Ils vont tous mourir!


      —Quoi? De qui parles-tu?


      —De Morgane, d’Ézéchiel, de Thomas et de tous les autres!


      —Calme-toi, tu étais juste en train de rêver.


      —Non, non. C’était vrai! Je te le jure, je l’ai vu, j’en suis sûre! Il y avait des hommes en noir. Des tas d’hommes très grands et très forts. Ils avaient des épées et ils portaient un blason, des faux croisées, je crois, sur leurs vêtements.


      —Zoé, ça n’a pas de sens. Pourquoi s’en prendraient-ils à des enfants?


      —Ce n’était pas seulement à des enfants. Ils détruisaient la ville, Gabriel. Ils la détruisaient entièrement.


      Gabriel réfléchit. Jusqu’à présent, Zoé s’était rarement souvenu de ses visions et jamais aucune d’entre elles n’avait été si claire et si précise. Non, il ne pouvait s’agir que d’un cauchemar. Avec toutes les épreuves qu’ils venaient de vivre tous les deux, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’elle ait du mal à s’endormir et que ses rêves soient si terrifiants. Wallangar était une cité tranquille et il n’y avait ici que des fermiers, des artisans et des marchands. Ce n’était qu’une petite ville insignifiante et sans grandes richesses. Une petite ville comme il en existait des centaines d’autres en terre des hommes.


      —Je sais que tu es persuadée d’avoir raison. Moi aussi, parfois, j’ai du mal à faire la différence entre mes rêves et la réalité, surtout quand je me réveille en sursaut.


      Zoé inspira profondément pour reprendre son calme puis déclara cette fois d’une voix posée:


      —Tu peux croire ce que tu veux, Gabriel, mais je sais ce que j’ai vu. Je sais que ça va arriver. Il faut les prévenir. Il faut leur dire de partir.


      Gabriel grimaça.


      —Zoé, tu t’imagines que tous ces gens vont te croire? Que les parents de Morgane, Ézéchiel et Thomas vont t’écouter et qu’ils vont tout abandonner à cause d’un rêve? Les adultes détestent la magie. Tout ce qu’il risque d’arriver si tu les avertis du danger qui les guette, c’est que tu sois arrêtée et jetée en prison pour sorcellerie.


      Zoé soupira.


      —Je sais mais on ne peut tout de même pas laisser ces hommes horribles leur faire du mal!


      —Mais tu n’es même pas certaine de ce que tu as vu. Imagine que tu te trompes…


      —Je ne me trompe pas, le coupa-t-elle d’un ton buté. Je suis sûre que les professeurs de l’école me croiront si je le leur dis. Et même les autres… Gabriel, tu ne comptes tout de même pas les abandonner!?


      «Hein? Abandonner Morgane, Ézéchiel et Thomas? Non ça jamais!», songea Gabriel. Mais comment savoir si Zoé avait raison? Qui étaient les hommes en noir de sa vision? Et pourquoi attaquaient-ils la ville? S’agissait-il des ennemis dont parlaient Batavius ou de vulgaires pillards? Il devait à tout prix trouver une réponse à cette question. Et vite.


      —Entendu. Si tes hommes aux faux croisées existent bien, on doit pouvoir les trouver dans les livres de papa. Il en a plein sur la guerre, les clans et les soldats.


      —On pourrait aussi interroger Batavius, suggéra Zoé.


      —Tu plaisantes? Si on fait ça, il va nous forcer à partir.


      Elle hocha la tête.


      —Tu as raison. Je vais t’aider à chercher, ça ira plus vite, fit-elle en sautant du lit.


      Puis, elle enfila sa robe de chambre et ils se dirigèrent, sans faire de bruit, vers la bibliothèque située dans le bureau de leur père.


      Une fois à l’intérieur, ils refermèrent la porte puis, en lui montrant de la main la montagne de livres qui recouvrait les murs, Gabriel demanda à Zoé:


      —Par quoi on commence, d’après toi?


      Zoé réfléchit un instant et déclara en soupirant:


      —Par les livres interdits.


      Leur père, Max était un chercheur. Il accumulait depuis des années tous les ouvrages qui concernaient les terres magiques et leurs habitants. S’il laissait souvent les enfants fureter dans la plupart d’entre eux, il avait formellement ordonné à Zoé et Gabriel de ne jamais toucher à ceux qui se trouvaient sur l’étagère du haut. Bien entendu, ces derniers ne l’avaient pas écouté. Ils avaient trouvé le livre des dragons en cherchant un moyen de mieux interpréter les visions de Zoé. Un livre aux pouvoirs étranges qui avait brutalement fait surgir la magie qui coulait dans les veines de Gabriel et éveillé ses pouvoirs.


      —Tu crois? Tu ne penses pas qu’on devrait d’abord jeter un œil sur les livres décrivant les armées des hommes et celles des territoires magiques?


      —Franchement, Gabriel, je doute que les hommes en noir que j’ai vus dans mon rêve soient de simples humains…


      —Pourquoi? Ils ressemblaient à des créatures magiques?


      —Non… enfin, peut-être… Avec leurs capuches, je ne voyais pas vraiment leurs visages…


      —Alors c’était peut-être de simples soldats? Je veux dire, les hommes peuvent être aussi cruels que ceux de notre espèce, tu ne crois pas?


      Zoé lui jeta un regard étonné. C’était la première fois qu’elle entendait Gabriel admettre qu’il n’était pas humain. Jusqu’à présent, il s’était toujours considéré comme l’un d’entre eux. Un garçon ordinaire. Ordinaire mais doté de pouvoirs magiques extraordinaires.


      —Euh oui… oui, sans doute… je ne sais pas, après tout, c’est juste une impression mais il y avait quelque chose d’étrange chez eux, de maléfique, qui me fichait vraiment la trouille.


      Gabriel réfléchit.


      —De maléfique, hein? Dans ce cas, tu as sans doute raison, allons voir ce qu’on peut trouver sur l’étagère du haut, décida-t-il en grimpant sur les marches de l’escabeau.


      Quelques heures plus tard, Gabriel et Zoé ressortaient de la pièce épuisés et déçus.


      —Je ne comprends pas… on aurait dû trouver quelque chose, soupira Zoé.


      —Oui… toutes les armées y sont, tous les costumes, tous les soldats… il y a même les mercenaires, répondit son frère en se grattant le front.


      «Oui, c’est étrange», songea Zoé. Son père était pourtant extrêmement bien documenté. De plus, il avait voyagé un peu partout dans le monde et écrit un récit de tous ses voyages qui…


      —Attends! fit-elle soudain en lui attrapant le bras.


      —Quoi?


      —On a oublié de consulter les carnets de voyage de papa.


      Gabriel fronça les sourcils.


      —Tu crois vraiment que papa aurait rencontré ces hommes?


      —Non, mais il peut en avoir entendu parler. Tu sais bien qu’il note tout: les légendes, les histoires que les gens racontent dans les tavernes, les récits des anciens…


      Gabriel haussa les épaules.


      —Mais il a écrit des tonnes de carnets, comment veux-tu qu’on s’y retrouve?


      Elle hocha la tête.


      —Je ne sais pas mais on peut avoir de la chance, qui sait?


      Gabriel poussa un profond soupir.


      —D’accord, ramenons-les dans la chambre avant que Batavius ne se réveille, le soleil ne va pas tarder à se lever.
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     Chapitre 11


    MaxetMagalie


    
      Elzmarh observait les pics majestueux qui se dressaient devant lui. Les montagnes de son enfance étaient restées telles que dans son souvenir. Il longeait les immenses torrents qui coulaient sur leurs flancs, plongeait avec délectation dans les lacs glacés, puis ressortait de l’eau le museau humide et les écailles brillantes en poussant un énorme grognement de satisfaction.


      —Majesté?


      Elzmarh sentit le souffle de Lemiath dans sa nuque. La vieille dragonne était affaiblie et battait lourdement des ailes à ses côtés.


      —Oui, Lemiath?


      —Nous les avons trouvés.


      Elzmarh tourna la tête vers elle. Ainsi, les parents adoptifs de Gabriel et Zoé étaient bel et bien vivants.


      —Sont-ils libres de leurs mouvements?


      —Je n’en ai aucune idée, majesté. Notre espion chez les lumineux ne s’est malheureusement pas montré très bavard.


      Elzmarh prit un temps de réflexion. Gazmoria était la terre des dragons. Il n’existait aucune ville, seulement quelques villages abritant quelques centaines d’habitants. Des bergers chargés de l’approvisionnement, des forgerons, des paysans, des soigneurs, des brosseurs… bref, des esclaves chargés de veiller au bien-être de ses semblables.


      —Où sont-ils?


      —À Egernatis. Chez le médecin-mage.


      Elzmarh poussa un soupir. Il connaissait bien le médecin-mage, un elfe exilé qui avait, plusieurs siècles auparavant, troqué sa liberté contre un refuge sur la terre des dragons. C’était un fidèle du magicien. Un homme de confiance qui veillait sur Gazmoria quand Batavius s’absentait.


      —Très bien. Remercie le conseil de ma part. Dis-lui que j’apprécie son aide.


      —Je le ferai majesté. Si vous avez besoin de quelque chose d’autre, je serais toute disposée à…


      —Non. C’est à moi qu’incombe cette mission, Lemiath. À moi et à moi seul, déclara Elzmarh avant de plonger vers le sol.


      


      Max regardait les dragons voler dans les airs d’un air émerveillé. Il avait beau les avoir observés durant des semaines depuis son arrivée, il ne pouvait s’empêcher de trouver ce spectacle fabuleux.


      —Max? Max, tu ne devrais pas rester debout aussi longtemps, remarqua sa femme en le rejoignant au bout du chemin.


      —Cesse donc de t’inquiéter pour moi, tout va bien, je t’assure, répondit-il en lui souriant.


      —Mais Emaranth dit que ta jambe n’est pas encore…


      —Emaranth est un excellent médecin-mage mais il est bien trop prudent. Cela fait déjà au moins deux semaines que nous aurions dû partir pour rejoindre les enfants, la coupa-t-il.


      Magalie se mordit les lèvres.


      —Gabriel et Zoé me manquent à moi aussi, tu sais? Il n’y a pas un instant où je ne pense pas à eux. Si Batavius ne m’avait pas promis de prendre soin de nos enfants, je ne crois pas que j’aurais pu rester ici aussi longtemps, ni attendre que tu sois guéri.


      Max lui sourit.


      —Ils vont bien, j’en suis sûr. Batavius est un homme de parole.


      Elle détourna le regard et murmura:


      —Batavius est un monstre… Il n’avait pas le droit, non, aucun droit de nous demander ça…


      —Que veux-tu dire?


      Elle se tourna vers son mari, le visage blême.


      —Je sais que nous avons promis mais c’est trop dur, Max! Je ne peux pas les abandonner! Je ne peux pas, c’est au-dessus de mes forces!


      Max s’approcha doucement d’elle et lui saisit la main.


      —Nous avons prêté serment, Magalie… Nous avons juré que le moment venu, nous les laisserions s’en aller.


      —Mais pourquoi? Ils ne connaissent pas les terres magiques! Ils sont si jeunes, si innocents, ils ne sont pas comme tous les autres, tous ces gens qui vivent ici… Mais enfin, regarde-les! Regarde ces dragons! Ces elfes, ces trolls, ces sorcières… tu trouves que Gabriel et Zoé leur ressemblent?


      —Non, bien sûr que non, fit-il en l’attirant contre lui.


      —Alors pourquoi devrions-nous leur confier nos enfants?


      —Tu sais très bien que ce ne sont pas nos enfants, Magalie. Nous les avons élevés, nous les avons aimés mais ils ne nous appartiennent pas. Ils appartiennent à ce monde, et le jour viendra où ils devront nous quitter pour rejoindre les leurs, répondit-il d’une voix pleine de tristesse.


      Elle secoua la tête.


      —Non. Non, je suis désolée mais c’est trop me demander!


      Puis elle éclata en sanglots avant de courir vers le grand chalet en bois qui se trouvait au bout de l’allée.


      


      La nuit était noire, sans étoiles. La plupart des lumineux étaient endormis et Elzmarh était passé complètement inaperçu, grâce à l’épaisse couche de boue qui recouvrait ses écailles. C’était la première fois qu’il expérimentait un tel camouflage. En temps normal, il ne se serait jamais abaissé à utiliser ce genre de ruse et aurait déchiqueté la garde de nuit des lumineux avec ses griffes et ses crocs. Mais il avait une mission à remplir et ce n’était ni l’heure ni le moment de s’amuser.


      D’un battement d’ailes, il fondit sur Egernatis, un petit hameau à flanc de colline, droit sur le chalet du médecin-mage, qui se trouvait à la sortie du village, en veillant à ne pas faire de bruit.


      —Que fais-tu ici dragon? demanda soudain une voix courroucée alors qu’il venait tout juste d’atterrir devant la porte de la maison.


      Elzmarh tourna la tête et vit le médecin-mage, les bras chargés de bûches qui sortait de la remise. «Et zut, côté discrétion, c’est plutôt raté», songea Elzmarh. L’elfe clignait des yeux, l’air aussi ébahi et terrifié que s’il voyait le diable en personne.


      —El… Elzmarh? balbutia-t-il en faisant bruyamment retomber les bûches sur le sol.


      Elzmarh approcha son museau du médecin-mage et planta son regard perçant dans celui de l’elfe. Ce dernier se trouva tout à coup propulsé loin, très loin dans le temps, jusqu’aux premières pulsations qui marquèrent le commencement de toute chose et la naissance des dragons.


      L’elfe poussa un cri et tomba à genoux.


      —Vous… vous ne devriez pas être ici, monseigneur! Ces terres vous sont interdites, remarqua-t-il d’une voix blanche où perçaient à la fois la crainte mais aussi le profond respect qu’il ressentait pour l’animal.


      Elzmarh poussa un grognement dédaigneux puis lui tourna le dos et, d’un coup de patte, fracassa la façade de la maison.


      Derrière le mur de bois se tenait, au beau milieu du salon, un homme aux cheveux châtains. Grand, large d’épaules, le menton volontaire, il serrait dans ses bras une femme brune aux longs cheveux soyeux. Tous deux étaient à la fois surpris et effrayés.


      Elzmarh approcha son museau des deux humains et grogna de contentement. Oui, pas de doute, il s’agissait bien des parents de Gabriel et Zoé.


      —Recule, Magalie! Recule! cria Max en poussant sa femme derrière lui avant de saisir un tisonnier.


      Elzmarh lui jeta un regard perplexe. Qu’avait donc cet humain à gigoter dans tous les sens? Espérait-il vraiment repousser un dragon avec ce minuscule bout de ferraille? Non, vraiment, il ne parviendrait jamais à comprendre les hommes… ils étaient bien trop ridicules!


      Exaspéré, il ouvrit la patte gauche, laissa rouler la bouteille contenant le message de Gabriel sur le sol puis, d’un coup de griffes, la poussa doucement en direction de Max.


      Celui-ci baissa les yeux vers la bouteille d’un air étonné et la ramassa prestement.


      —Qu’est-ce que c’est? demanda Magalie.


      —Une lettre… il y a une lettre à l’intérieur, répondit Max avant de briser la bouteille contre le rebord de la table.


      Puis, après avoir lu attentivement le message de Gabriel, il le tendit à sa femme en disant:


      —Lis ça puis rassemble tes affaires. Nous partons immédiatement.
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     Chapitre 12


    Carnets devoyage


    
      Gabriel avait parfois l’impression que sa vie avait connu un tout nouveau départ depuis ce jour où il avait rencontré Batavius. Il n’en voulait pas au sorcier. Après tout, il n’était pas responsable de leurs ennuis. Mais force était de constater que tout avait changé depuis son arrivée. Il lui arrivait parfois de regretter d’avoir croisé la route de ce petit homme étrange et de son drôle d’oiseau.


      —Sois un peu à ce que tu fais et cesse de rêvasser! pesta Batavius, furieux.


      Gabriel soupira. Le sortilège d’immobilité était un sort difficile à maîtriser et Dagut passait son temps à voler d’un endroit à un autre sans jamais s’arrêter.


      —J’essaie, maître Batavius, j’essaie mais il n’arrête pas de bouger! répondit Gabriel.


      Pour tout dire, il aurait adoré figer le corbeau. Dagut était une horrible bestiole qui ne cessait de croasser et il ne l’appréciait pas beaucoup. Seulement voilà, il était bien trop rapide pour lui.


      —Cesse de te trouver des excuses! C’est pourtant facile, ajouta le sorcier en tendant son bâton vers le volatile.


      Gabriel vit un éclair de lumière surgir du bâton et l’instant d’après, Dagut tombait sur le sol, aussi raide qu’une statue.


      —Tu vois? fit Batavius en regardant Gabriel.


      Ce dernier grimaça. Facile, c’était vite dit. Et puis, lui n’avait pas de bâton magique. Il lui fallait réciter une incantation et le temps de finir sa phrase, l’oiseau avait déjà décollé.


      —Oui je vois. Je ne suis pas doué, dit Gabriel.


      —Ce n’est pas une question de don mais d’implication. Tu as l’esprit ailleurs, mon garçon,et tu es beaucoup trop tête en l’air! Tu dois te concentrer et oublier tout le reste!


      Oublier? Oui, sauf qu’il ne voyait pas comment faire. Les visions de Zoé occupaient toutes ses pensées et il ne pouvait s’empêcher d’y revenir sans cesse.


      —Oui maître Batavius. Je ferai mieux la prochaine fois, je vous le promets.


      Le vieux magicien soupira.


      —J’espère bien,car j’attends bien mieux de toi! Tous les sorciers-lune sont capables de faire des miracles!


      «Si seulement ça pouvait être vrai», se dit Gabriel le cœur serré.


      —Oui maître Batavius. Puis-je rentrer maintenant?


      Le sorcier-lune le fixa longuement d’un air songeur puis hocha la tête. Le garçon lui cachait visiblement quelque chose. Et il n’était pas le seul. Zoé n’avait pas quitté sa chambre de la journée. Elle n’était pas sortie se balader comme elle avait coutume de le faire et elle semblait terriblement préoccupée.


      


      —Zoé? C’est moi, ouvre, fit Gabriel en toquant à la porte de leur chambre.


      Zoé avait fermé la porte à clé. Elle ne voulait pas se faire surprendre avec les carnets de voyage de son père. Cela aurait entraîné bien trop de questions.


      Elle se leva et tourna le verrou.


      —Ah enfin, te voilà! J’ai bien avancé, tu sais? dit-elle en lui montrant l’énorme pile de carnets qui traînait au pied de son lit.


      Gabriel entra puis s’installa sur la couette.


      —Tu as trouvé quelque chose?


      —Oui, je crois, répondit-elle en prenant un petit bloc-notes cartonné qu’elle avait mis de côté sur la table de nuit.


      Gabriel haussa les sourcils.


      —Qu’est-ce que c’est?


      —Ce sont les notes de papa lors de son voyage dans la forêt d’émeraude.


      —En terre des elfes?


      Elle repoussa nerveusement de la main une de ses boucles blondes et acquiesça.


      —Oui.


      Gabriel, intrigué, commença à lire.


      —«Les elfes, contrairement aux hommes, ne se soucient ni de l’argent ni du pouvoir, seules comptent pour eux la nature, la sagesse et la magie. Pourtant, j’ai tout de suite su en voyant le guerrier à la longue cape noire qui allait être jugé que celui-ci était différent. Ses yeux étaient de marbre, sa peau foncée, il irradiait la noirceur et la corruption… Lorsque ses frères lui ont demandé s’il regrettait ses méfaits, il a ricané avant de déclarer d’une voix froide, coupante comme la glace, qu’il n’éprouvait qu’un seul remords: celui de ne pas avoir eu le temps d’abattre sa lame sur sa proie.»


      Gabriel releva la tête.


      —Bon d’accord, cet elfe est vraiment, méchant mais quel est le rapport avec ton rêve?


      —Regarde la suite…


      Gabriel tourna la page et tressaillit. Son père avait fait le portrait de l’elfe. Il avait dessiné ses yeux, ses oreilles pointues, son visage, sa capuche et sur sa longue cape noire, deux faux croisées couleur sang.


      —C’est… c’est la cape que tu as vue l’autre nuit? Celle des soldats?


      Zoé acquiesça.


      —Donc ce n’était pas un simple cauchemar? Ces hommes existent bien? fit Gabriel d’une voix angoissée.


      —Je t’avais dit que ce n’était pas un simple rêve…


      Oui, Zoé le lui avait dit. Mais il avait espéré jusqu’au bout qu’elle se soit trompée. Pas parce qu’il ne croyait pas aux visions de sa sœur, mais parce que la vérité était si terrible qu’il ne sentait pas le courage de l’affronter.


      —D’accord, d’accord… Papa a-t-il écrit d’autres choses sur cet elfe? A-t-il parlé d’autres créatures comme lui?


      —Non. Rien. Excepté qu’il a été exécuté.


      Gabriel esquissa un rictus.


      —Tu m’étonnes…


      —Tu ne devrais pas réagir de cette façon Gabriel. La mort est une chose grave.


      —Mais il avait tué des gens!


      —La justice n’a rien à voir avec la vengeance. Il méritait d’être puni, c’est vrai, mais pas de cette façon.


      —Tu sais quoi? Tu es beaucoup trop gentille!


      Elle croisa les bras et lui jeta un regard condescendant.


      —Et toi pas assez.


      Gabriel ouvrit la bouche et la referma aussitôt. Ce n’était pas le moment de se disputer avec sa sœur, surtout pour ce genre de broutilles. De toute manière, Zoé avait toujours une façon très curieuse de voir le monde. Elle voyait la bonté et la beauté en chaque chose.


      —Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant? demanda Zoé en s’asseyant près de lui.


      Gabriel poussa un profond soupir.


      —Franchement, je ne sais pas.


      —Tu veux continuer à lire les carnets de papa?


      —Hum… non, ça prendrait trop de temps. Je crois que je vais demander à Elzmarh. Lui sait peut-être qui sont ces hommes en noir…


      Zoé fronça les sourcils.


      —Tu veux dire quand il rentrera?


      —Non, maintenant.


      —Tu peux lui parler? Mais je croyais qu’il était parti pour Gazmoria?


      —Ça n’a aucune importance.


      Elle lui jeta un regard surpris.


      —Vraiment?


      —Zoé, nos cœurs et nos esprits sont liés. Une partie de lui est toujours ici avec moi.


      Elle grimaça.


      —C’est vraiment bizarre, tu sais?


      —Je sais.


      —Tu crois qu’il va accepter de nous aider?


      —Je n’en ai aucune idée mais c’est possible…


      Zoé posa sa main sur la sienne et le regarda en disant:


      —Alors parle-lui. Parle à ton dragon, sorcier-lune.
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     Chapitre 13


    Leretour


    
      Elzmarh volait à une dizaine de mètres au-dessus du sol et surveillait du coin de l’œil les parents de Gabriel et Zoé. Les deux humains avaient emprunté deux chevaux aux villageois et s’étaient enfuis. Le médecin-mage avait bien tenté de les retenir en faisant appel à deux dragons de lumière pour les empêcher de partir. Mais Elzmarh n’avait pas eu le moindre mal à s’en débarrasser.


      —Elzmarh?


      Le dragon sentit l’esprit de Gabriel caresser le sien.


      —Oui?


      —Zoé a eu une vision la nuit dernière.


      —Quelle sorte de vision?


      —Des hommes en noir avec des capuches et des faux croisées cousues sur une longue cape. Ils détruisaient la ville.


      Le dragon poussa un rugissement.


      —Partez! Partez tout de suite!


      —Pourquoi? Qui sont ces hommes?


      —Des criminels, des sauvages! Tout ce que les terres magiques ont créé de plus vil!


      Gabriel sentit les battements de son cœur s’accélérer.


      —On ne peut pas…


      —Quoi?


      —On ne peut pas partir. Si on part, ils feront du mal à nos amis.


      Elzmarh soupira. Ce garçon était bien trop entêté.


      —Gabriel, je me trouve trop loin de toi pour te protéger.


      —Ce n’est pas ce que je te demande.


      —Alors que veux-tu?


      —Je veux savoir qui ils sont et comment les combattre.


      Le dragon eut un rire amer.


      —Tu ne peux pas les vaincre. Pas encore. Il te faut fuir et vite!


      Gabriel secoua la tête.


      —Pas question. Je ne peux pas abandonner Morgane, Thomas et Ézéchiel.


      —Alors emmène-les avec toi!


      —Si c’était aussi facile…


      —Mais ça l’est. Tu peux choisir entre fuir ou mourir, tu vois, c’est aussi simple que ça!


      «Oui, évidemment, vu sous cet angle…» songea Gabriel.


      —Tu es sûr qu’il n’existe pas d’autre solution?


      —Eh bien si j’avais été là, peut-être aurais-je pu changer les choses… Mais même les fabuleux pouvoirs de Batavius ne pourront pas arrêter l’armée des ombres.


      —L’armée des ombres?


      —Des guerriers sourciens. Des créatures magiques démoniaques.


      Donc il s’agissait bien des sourciens. Ce qui signifiait que Zoé et Gabriel étaient en partie responsables du sort que ces monstres réservaient à la ville et à leurs amis.


      Le jeune sorcier sentit sa gorge se serrer.


      —Je ne peux pas les laisser faire… Je… tu crois que si Zoé et moi on se rendait… on se livrait à eux, ils laisseraient la ville tranquille?


      Le dragon gronda intérieurement. Le jeune sorcier était-il donc si stupide? Ne réalisait-il pas que sa vie avait bien plus d’importance que celle de tous les habitants de Wallangar réunis? Qu’il était leur avenir à tous?


      —Non. Ils ne feraient rien de tel. Parce qu’il est dans leur nature de piller, de massacrer et de brûler tout ce qui se trouve sur leur passage.


      Et Elzmarh savait parfaitement de quoi il parlait. Il avait lui-même détruit et brûlé de nombreuses cités et dévoré des milliers d’hommes durant sa longue existence, sans jamais éprouver le moindre remords.


      —Oh… alors il n’y a rien à faire, c’est ça?


      —Si. Tu peux sauver ceux à qui tu tiens. Ceux qui comptent vraiment pour toi.


      —Oh Elzmarh! il y a des femmes et des enfants à Wallangar… N’as-tu donc aucun cœur ni aucun sens moral?


      —J’en ai suffisamment pour protéger tes parents, se défendit le dragon. À ce propos, ils viennent de quitter Gazmoria pour vous retrouver Zoé et toi.


      —Tu leur as parlé? Tu les as vus? s’exclama Gabriel.


      —Oui. Ils sont dans le désert de Tataria.


      —Comment vont-ils? Ils ne sont pas blessés?


      —Ils vont parfaitement bien, ne t’en fais pas. Mais je trouve le temps long… Leurs chevaux ne sont pas assez rapides à mon goût. Le seul point positif, c’est que les gralifans sont attirés par l’odeur humaine et que j’ai pu en avaler des troupeaux entiers sans me fatiguer.


      Gabriel ne put s’empêcher de sourire. Elzmarh et Ézéchiel étaient faits pour s’entendre, l’un comme l’autre, ils passaient la plupart de leur temps à dévorer tout ce qui leur tombait sous la main.


      —Elzmarh, ils ne doivent surtout pas rentrer à Wallangar, c’est trop dangereux.


      —C’est exactement ce que j’essaie de t’expliquer. Quitte cette ville Gabriel! Quitte cette ville et suis Batavius sur les terres magiques. Il saura te guider, déclara gravement Elzmarh avant de refermer son esprit.


      


      «Quitte cette ville.» À entendre Elzmarh, il n’y avait rien d’autre à faire et Gabriel commençait sérieusement à se demander s’il n’avait pas raison. Le dragon avait été très clair: les hommes en noir étaient des monstres de la pire espèce et ni le magicien ni les professeurs ni aucun autre guerrier n’étaient de taille à se mesurer à leur armée.


      —Alors? demanda Zoé tandis qu’il se relevait de son lit et reprenait des couleurs.


      —Alors il faut parler à tout le monde et convaincre un maximum de gens de quitter la ville, répondit-il d’une voix sombre.


      


      Max était si courbaturé par les dernières heures de cavalcade qu’il tenait difficilement sur sa selle et Magalie, qui chevauchait à ses côtés, paraissait complètement épuisée. Ils avaient affronté tellement de dangers depuis leur départ de Gazmoria qu’ils avaient à peine eu le temps de se reposer. Par chance, le dragon les avait considérablement aidés. Sa présence constante au-dessus de leurs têtes les rassurait et leur donnait courage.


      —Tu ne trouves pas étrange que notre fils nous ait envoyé un dragon pour nous avertir de ce qu’il se passait? demanda Magalie en jetant un regard désespéré sur les immenses dunes de sable qui s’étalaient devant eux, avant de saisir sa gourde d’eau.


      —Eh bien, non. Pas si Gabriel a dit vrai dans sa lettre et que l’esprit de notre fils et celui de cet animal sont liés, répondit Max.


      —Je… je trouve qu’il ne ressemble pas aux dragons que nous avons vus à Gazmoria. Il est plus grand et nettement plus effrayant.


      —C’est parce que c’est un dragon sauvage.


      Elle blêmit et, sous l’effet de surprise, recracha la gorgée d’eau qu’elle venait d’avaler.


      —Tu… tu veux dire que Gabriel est lié à un de ces affreux dragons des ténèbres?


      Il acquiesça doucement.


      —Oui.


      —Mais comment est-ce possible? Je croyais que ces dragons n’acceptaient aucun maître et qu’il était impossible de les contrôler?


      —C’est que je croyais aussi mais visiblement j’avais tort. Ce dragon sauvage nous a protégés à plusieurs reprises depuis que nous avons quitté Gazmoria. Nous lui sommes redevables.


      —Oui mais…


      —Mais quoi? Ce dragon a un regard qui glace le sang? Il te terrifie et te donne envie de fuir en courant? À moi aussi, mais peu importe. Il est envoyé par Gabriel et c’est tout ce qui compte.


      Magalie poussa un soupir à fendre l’âme puis approuva en silence. Après tout, Max n’avait pas tort. Dès son plus jeune âge, Gabriel avait pris seul ses décisions. Elle espérait simplement qu’il n’aurait pas à le regretter.
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     Chapitre 14


    Révélations


    
      Batavius arpentait le salon de long en large, l’air mécontent. De temps en temps, il s’arrêtait, fixait de son regard d’aigle Gabriel et Zoé et reprenait ses déambulations en marmonnant des mots comme «Stupides! Idiots! Inconscients!» tandis que les professeurs et les amis de Gabriel et de Zoé, assis autour de la grande table, les regardaient, atterrés.


      —Tu es certaine d’avoir vu ces hommes en noir, Zoé? demanda M.Licantropus d’une voix grave.


      Elle hocha doucement la tête.


      —Quand doivent-ils arriver?


      Zoé se concentra.


      —Ma vision est de plus en plus claire, ce qui signifie qu’ils ne vont plus tarder… Ils devraient être là dans quelques heures, ce soir au plus tard.


      —Bon eh bien, on partira plus tôt que prévu, c’est tout, déclara Mme Laurence.


      —Maintenant, il faut partir dès maintenant, ajouta Mme Cranechauve.


      Contrairement à ses habitudes, le visage du troll ne reflétait ni froideur ni sévérité mais une expression inquiète, presque effrayée.


      —Oui, je crois que c’est en effet ce qu’il y a de mieux à faire, déclara à son tour M.Plexus en fronçant les sourcils d’un air contrarié.


      —Et les enfants? Vous avez songé aux enfants? demanda soudain M.Popescu.


      Le walligow avait toujours pris son rôle de professeur très au sérieux et il était très attaché à ses élèves. Il avait le cœur serré à l’idée de les abandonner.


      Mme Elfie acquiesça.


      —Il a raison. On ne peut pas les abandonner.


      —Vous n’avez pas le choix: vous devez prévenir le conseil de la ville. Vous devez les avertir du danger qui les guette, déclara fermement Gabriel.


      Les adultes tournèrent la tête vers le jeune sorcier d’un air interloqué.


      —Avertir le conseil? Pourquoi? Tu penses qu’ils vont nous prendre au sérieux? Certainement pas, et encore moins quand ils sauront la vérité! objecta M.Licantropus.


      Les habitants de Wallangar ignoraient la véritable nature des professeurs et du personnel de l’école. Ils pensaient avoir affaire à des humains ordinaires. Mais s’ils découvraient la vérité sur M.Licantropus et les autres, ils les jetteraient probablement en prison sans se donner la peine de les écouter.


      —Il a raison. Ils ne nous écouteront pas. Nous leur faisons bien trop peur! surenchérit MmeLaurence.


      —Ils nous détestent. Ils détestent toutes les créatures magiques! soupira Mme Elfie.


      —Alors vous allez laisser mourir nos familles et tous les gens de cette ville? souffla Morgane.


      —Vous ne pouvez pas! Vous n’avez pas le droit de faire ça, pas vrai Thomas? s’écria Ézéchiel en se tournant vers son ami.


      Mais Thomas ne répondit pas. Il semblait, comme tombé dans un puits de silence où tout mouvement, toute respiration étaient interdits depuis que Zoé avait annoncé la venue de l’armée des ombres et la prochaine destruction de la ville.


      —Thomas! Thomas! Réponds au lieu de faire l’imbécile! fit Gabriel en lui donnant un coup de coude.


      —Laisse-le! intervint Zoé, tu ne vois pas qu’il est sous le choc!


      —Nous le sommes tous mais ce n’est pas une raison pour baisser les bras! râla Morgane avant de reporter son attention sur M.Licantropus. Alors, que décidez-vous?


      Le loup-garou inspira profondément.


      —Si nous ne pouvons pas sauver les adultes, nous pouvons au moins sauver les enfants. L’école ouvre dans deux heures, d’ici là il nousfaudra trouver un endroit où les mettre à l’abri.


      —Pourquoi pas dans les grottes ou dans la vallée derrière la montagne? suggéra Mme Elfie.


      —Le territoire du dragon? De l’autre côté du lac noir? Mais oui, bien sûr, c’est une excellente idée! approuva M. Popescu.


      Le lac noir qui entourait l’école avait la réputation d’être maudit. La plupart des gens répugnaient à l’approcher. Et les grottes de l’autre côté de la rive menaient à une vallée secrète, verte et luxuriante dont eux seuls connaissaient l’existence.


      —Et pour nos parents? demanda Morgane. Qu’est-ce qu’on fait pour nos parents? On ne peut quand même pas les abandonner!


      M. Licantropus secoua la tête.


      —Nous irons les chercher en fin de matinée, une fois que tout sera réglé.


      —Ma mère fait partie du conseil de la ville et elle déteste la magie alors je vous déconseille d’aller la voir. Mais ne vous inquiétez pas, j’ai un plan, fit Thomas.


      Ézéchiel lui lança un regard dubitatif.


      —T’es sûr de toi, là?


      Thomas ouvrait la bouche pour répondre lorsque Batavius frappa soudain violemment la table de son poing. Ses yeux lançaient des éclairs et les objets tourbillonnaient dans la pièce comme si elle était brusquement traversée par une tornade.


      —C’est fini ces âneries, oui!? Jouez aux héros si vous voulez, personnellement, je m’en moque mais je préfère être clair: il n’est pas question que Zoé et Gabriel participent à cette ridicule opération de sauvetage! hurla-t-il.


      Zoé tenta de lui répondre.


      —Mais nous ne pouvons pas fuir, nous devons les aider à…


      —À rien du tout! Vous, vous devez quitter la ville avant l’arrivée des sourciens!!! Est-ce que je me fais bien comprendre!!!?


      —Vous nous demandez d’abandonner nos amis? demanda Gabriel, atterré.


      —Je ne demande rien, j’ordonne! répliqua le magicien d’un ton cinglant.


      Un silence envahit la pièce. Tous baissèrent la tête à l’exception de Zoé. Elle toisa le magicien comme pour le défier.


      —Non.


      Batavius écarquilla les yeux.


      —Comment?


      —J’ai dit non, répéta fermement Zoé.


      Avec ses joues roses, son petit pyjama et ses jolies bouclettes blondes décoiffées, elle avait l’air aussi douce et fragile qu’une poupée de porcelaine. Mais la détermination dans son regard était celle d’une guerrière.


      —Très bien, puisque tu ne me laisses pas le choix…


      Alors Batavius leva le bras et un rayon lumineux atteignit Zoé en pleine poitrine. La seconde d’après elle s’écroulait sur le sol.


      Gabriel se précipita aussitôt vers elle en hurlant:


      —Qu’est-ce que vous lui avez fait!? Qu’est-ce que vous avez fait à ma sœur?


      Le sorcier plissa les yeux d’un air menaçant.


      —Je l’ai endormie. Prépare tes affaires, nous partirons avant le coucher du soleil, déclara Batavius avant de quitter la pièce sans laisser à Gabriel le temps de discuter.
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     Chapitre 15


    Lescavaliers noirs


    
      Quand les cavaliers de l’armée des ombres atteignirent la vallée du Belat, le ciel se recouvrit comme par magie d’immenses nuages noirs, et un vent furieux porteur de grondements et de hurlements étranges se leva brusquement. Les rares paysans qui travaillaient dans les champs relevèrent la tête et aperçurent, en dépit de l’obscurité, de grandes et longues silhouettes fantomatiques avancer en direction du village.


      —Qu’est-ce qu’il se passe papa? Pourquoi est-ce qu’il fait tout noir tout à coup? demanda un jeune garçon en levant les yeux vers son père.


      Mais celui-ci ne lui répondit pas. Il observait, pétrifié, les ombres entrer dans les maisons et les villageois en sortir en hurlant.


      —Papa! Regarde! Il y a le feu! Vite Il faut aller les aider! poursuivit le garçon tandis que son père le retenait par le bras.


      —Non!


      —Mais…


      —Non, fuis mon garçon! Prends ton cheval et chevauche jusqu’à Wallangar! Va les prévenir qu’ils arrivent! dit-il en plantant ses yeux dans les siens.


      Le garçon fit les yeux ronds.


      —Qu’est-ce que tu racontes? Qui arrive?


      —Les magiciens! Les magiciens noirs!


      Le garçon lança un regard stupéfait à son père mais la terreur qu’il lisait dans ses yeux le découragea de l’interroger davantage. Il se mit à courir vers le bosquet où l’attendait sa monture puis partit à bride abattue sur l’un des nombreux autres chemins qui menaient à la ville.


      


      Mme Laurence, M. Popescu et Mme Elfie avaient, avant l’arrivée des enfants à l’école, préparé des sacs de victuailles, des tentes et des provisions d’eau, puis ils avaient transporté le tout dans les grottes qui se trouvaient sur l’autre rive du lac noir. Ils avaient ensuite tranquillement attendu les baétrons, rassemblé les élèves et les avaient emmenés dans la vallée d’Elzmarh, une vallée secrète située entre deux petites montagnes où nul n’avait, à l’exception d’eux-mêmes et du dragon, jamais mis les pieds.


      Pendant ce temps, M. Licantropus, M. Plexus et Mme Cranechauve étaient allés rendre visite à quelques familles. Mais si les parents de Morgane se montrèrent plutôt coopératifs et suivirent leur fille et ses professeurs sans difficulté, ceux d’Ézéchiel émirent quelques protestations et il fallut toute la force de persuasion du loup-garou pour les convaincre de l’existence des sourciens et de leurs sinistres desseins.


      Ils se rendirent ensuite chez un couple de fermiers, des amis des parents de Gabriel, puis chez le guérisseur de la ville, un homme bien trop têtu pour son bien que M. Plexus, à bout de patience, finit par assommer. Le nain le chargea sur son dos, et tout ce petit monde se dirigea ensuite vers l’école et les grottes du lac noir, le cœur lourd et le regard inquiet.


      


      Le garçon chevauchait vers la ville sur un long chemin qui serpentait à travers champs et où régnait un parfait silence. Il n’y avait ni vent ni même un cri d’oiseau, mais un brouillard épais recouvrait le sol comme une immense mer blanche. «Maudits magiciens!» songea le garçon en frissonnant. D’où venaient-ils? Que voulaient-ils? Il n’en avait pas la moindre idée. Tout ce qu’il savait c’était que la peur le saisissait chaque fois qu’il revoyait les ombres pénétrer dans les maisons et le feu s’étendre partout. Frappant nerveusement de ses talons les flancs de son cheval, il ordonna à la bête d’accélérer. L’animal ne se le fit pas dire deux fois et se mit aussitôt à galoper comme si sa vie en dépendait.


      Une heure plus tard, le jeune cavalier voyait les murs de la cité se profiler derrière la cime des arbres. Le sentiment de crainte qu’il éprouvait depuis son départ et qui n’avait cessé de croître durant le trajet s’estompa alors peu à peu. Il serait bientôt en sécurité. Les habitants de Wallangar étaient nombreux, bien plus nombreux que les magiciens. Ces derniers n’avaient aucune chance de conquérir la ville. Il en était persuadé. Surtout si tous ces braves gens étaient avertis à temps pour se préparer au combat et pour se retrancher derrière les remparts de leur cité.


      —Des magiciens! Des magiciens arrivent! Fermez les portes! hurla-t-il en pénétrant au grand galop dans la ville.


      Malheureusement pour lui, les rues situées aux abords de l’entrée ouest étaient désertes. Et les quelques personnes qui s’y baladaient ne prêtaient aucune attention à ses propos. Alors il se mit à ralentir et se rendit au centre de la cité, sur la place du marché, puis il se remit à crier cette fois de toutes ses forces:


      —Les magiciens arrivent! Les magiciens marchent sur Wallangar!


      De nombreux regards incrédules se tournèrent vers lui, des marchands, curieux, quittèrent leurs étals pour voir ce qu’il se passait tandis que certains se mirent à l’observer d’un air peu amical. Les cavaliers noirs faisaient partie des légendes anciennes que les conteurs propageaient de ville en ville mais personne n’y croyait vraiment.


      —Qu’est-ce que tu racontes, mon garçon? Tu es devenu fouou quoi? demanda un homme au ventre bedonnant en fronçant les sourcils.


      —Mais c’est vrai monsieur! Je les ai vus! Ils ont brûlé mon village!


      L’homme lui jeta un regard sévère.


      —Les magiciens ne viennent pas en terre des hommes! Tout le monde sait ça! gronda-t-il.


      —Oh si monsieur, ils étaient là je vous assure! Il y en avait au moins une centaine, ils chevauchent en ce moment même à travers la vallée!


      —Une centaine? Une centaine de magiciens?! Tu n’as pas mieux à faire que de débiter de telles sornettes, mon garçon!? répondit-il d’un ton furieux.


      Le garçon écarquilla les yeux.


      —Mais il faut sonner l’alarme! Prévenir le conseil! Autrement ils vont tout détruire!


      Une femme blonde qui tenait un grand panier rempli de nourriture avança soudain vers le gros homme.


      —Et si ce petit disait la vérité?


      —Oui! Il m’a l’air sincère, ce garçon! fit remarquer une autre en hochant doucement la tête.


      L’homme au ventre bedonnant se mit à rire.


      —Croyez ce que vous voulez mes petites dames mais on ne me la fait pas à moi, ce garçon raconte n’importe quoi! rétorqua-t-il.


      Le garçon observa la foule s’agglutiner autour de lui avec angoisse. De terribles ennemis étaient à leurs portes, alors pourquoi ne sonnaient-ils pas l’alarmeau lieu de le dévisager d’un air suspicieux? N’avaient-ils donc pas compris?


      —Je ne mens pas. Je vous le jure!


      —À quoi ressemblaient-ils ces «magiciens»? demanda une vieille femme brune.


      —À des cavaliers noirs… Quand ils sont arrivés c’était comme si le soleil avait disparu! Et puis, il y a eu le froid et la brume…


      —Le froid et la brume à cette période de l’année!? Non mais tu délires, mon garçon! s’esclaffa l’homme au ventre bedonnant.


      —Mais c’est vrai! Regardez! dit-il en levant le doigt vers le ciel.


      D’immenses nuages avaient en moins de quelques secondes surgi de nulle part. La température baissait bizarrement et le soleil était en train de disparaître.


      Il y eut soudain un grand silence puis des murmures effrayés se répandirent parmi la foule. Quoi? Des créatures magiques ici, en terre des hommes? Non, non, impossible…


      —Peuh! Tu as trop d’imagination mon garçon, continue comme ça et on va finir par te pendre! fit le gros homme cette fois nettement moins assuré.


      —Cessez donc de menacer cet enfant et allez sonner l’alerte! Vous ne voyez donc pas qu’il dit la vérité? intervint de nouveau la vieille femme.


      —Ça, c’est ce qu’il prétend, mais moi je ne tiens pas à passer pour un idiot! répondit-il en la regardant d’un air mauvais.


      —Oh, vous n’avez rien à craindre de ce côté-là, Frédéric Billow, tout le monde sait déjà que vous êtes un idiot! répliqua sèchement la vieille femme avant de lui tourner le dos et de se diriger, aussi vite que ses vieilles jambes le lui permettaient, vers le bâtiment qui abritait la salle du conseil.
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     Chapitre 16


    Lafuite


    
      Gabriel plissa les yeux. Les tambours résonnaient partout dans la ville. Les hommes sonnaient l’alarme. Tous les habitants des alentours devaient être en train de regagner Wallangar et ceux qui n’étaient pas déjà réfugiés derrière les murs s’étaient probablement rendus directement à l’école.


      —Ils arrivent… Nous partons, tu es prêt? demanda Batavius en pénétrant dans la chambre.


      Zoé, toujours endormie, était étendue sur son lit. Le sortilège que lui avait lancé Batavius était d’une efficacité redoutable. Mais Gabriel n’aurait pas aimé être à la place du sorcier. Zoé avait beau être une chic fille, elle était aussi terriblement rancunière. Et Batavius allait très certainement passer un sale quart d’heure à son réveil.


      —Oui, répondit Gabriel d’un ton peu enthousiaste.


      —Parfait. Je nous ai trouvé trois montures. Elles sont sellées. Je vais remplir les gourdes, tu chargeras les sacs. Veille à ce qu’ils ne soient pas trop lourds afin de ne pas ralentir les chevaux, ordonna Batavius avant de quitter la chambre.


      


      Thomas tenait fermement par la main sa petite sœur, Blanche, une petite fille souriante aux cheveux noirs et bouclés. Tous deux avaient discrètement longé les rives du lac noir afin d’éviter les gens qui arpentaient le parc et les classes de l’école en espérant retrouver leurs enfants disparus. Puis, ils avaient rejoint M. Plexus qui était chargé d’embarquer les retardataires. Le nain ramait à présent vers les grottes en râlant contre l’état de délabrement de la barque et jurait ses grands dieux qu’il ne remettrait plus jamais les pieds sur ce fichu bout de bois.


      —Et tes parents? demanda M. Plexus à mi-trajet.


      —Je leur ai laissé un mot il y a deux heures, leur disant que j’avais emmené Blanche à Elandras afin de lui montrer les gicouettas, répondit Thomas.


      Les gicouettas étaient de grands oiseaux blancs cracheurs d’eau. Ils vivaient sur les toits de la ville d’Elandras et passaient leur temps à doucher les habitants dès qu’ils franchissaient le seuil de leurs maisons.


      M. Plexus fronça les sourcils.


      —Tu crois vraiment que tes parents t’ont cru et ont quitté Wallangar pour partir à votre poursuite?


      Thomas ne put s’empêcher de sourire. Il avait espionné ses parents et s’était assuré qu’ils avaient bel et bien quitté la ville. Comment aurait-il pu en être autrement? Ils devaient être fous d’inquiétude à l’idée de le voir arpenter la terrible route du sud avec un petit bout de chou d’à peine trois ans.


      —Mes parents me croient capable de tout, surtout du pire, répondit-il, convaincu.


      M. Plexus esquissa un rictus.


      —Bizarrement, ça ne m’étonne pas.


      Thomas se mit à rire de plus belle. Il ne trouvait plus le nain aussi impressionnant qu’avant et commençait presque à apprécier sa compagnie. Bien sûr, il avait toujours sale caractère et il ne l’avait jamais vu sourire mais il ne lui paraissait plus aussi dangereux.


      —Où se trouvent les autres? Ils sont déjà tous arrivés?


      Le nain acquiesça.


      —Morgane et Ézéchiel s’occupent des plus petits avec leurs parents. Quant à Zoé et Gabriel, ils doivent déjà être en route pour les terres magiques.


      Thomas vit sa petite sœur se pencher dangereusement au-dessus de l’eau et la saisit par la taille avant de la faire s’asseoir sur ses genoux en disant:


      —Non Blanche, c’est trop dangereux.


      Puis, il reporta de nouveau son attention sur M. Plexus.


      —Vous croyez que Zoé et Gabriel reviendront un jour comme ils l’ont promis?


      Le nain le dévisagea longuement.


      —Ils reviendront, oui. Mais ils seront probablement bien plus grands et très différents de ceux que tu connais aujourd’hui…


      —Vous voulez dire que nous ne serons plus amis?


      —Ah ça, je ne peux répondre à leur place. Mais tu les trouveras sûrement très étranges… moins «humains»… tu comprends?


      Le visage de Thomas s’assombrit.


      —Je comprends.


      


      Zoé ouvrit les yeux. Après avoir passé quelques secondes à tenter de rassembler dans son esprit ses derniers souvenirs, elle se leva, ôta son pyjama et s’habilla précipitamment. Batavius avait mal agi, très mal agi en lui jetant ce sortilège. Mais elle avait un problème bien plus grave à régler. Elle avait fait un nouveau rêve prémonitoire durant son sommeil. Le genre de rêve qui vous fait claquer des dents et qui vous donne envie de hurler.


      —Zoé? Tu es enfin réveillée? demanda Gabriel en pénétrant dans la chambre.


      —Oui… Il faut partir vite.


      —Je sais, ne t’inquiète pas, les chevaux sont prêts, répondit-il d’un ton rassurant.


      Elle secoua la tête.


      —Non, pas à cheval. On doit aller se cacher.


      —Quoi? fit Gabriel en écarquillant les yeux.


      Elle le regarda fixement.


      —Si on prend la route maintenant, nous sommes tous morts.


      —Tu… tu es sérieuse? Tu ne dis pas ça parce que tu as envie de rester, au moins?


      —Non. Je nous ai vus Gabriel… je nous ai vus sur cette route… Il y avait des sourciens partout… Ils… ils…


      —D’accord, d’accord. Inutile d’en parler à Batavius, je suis certain qu’il ne voudra pas t’écouter, fit-il en ouvrant grand la fenêtre. Donc on n’a pas vraiment le choix…


      Elle déglutit.


      —Tu veux qu’on saute?


      —Oui, à moins bien sûr que tu ne saches voler, plaisanta-t-il en enfilant son armure.


      —Très drôle.


      —Allez fais vite, les préparatifs de voyage sont presque terminés, Batavius va bientôt venir nous chercher, la pressa-t-il en récupérant son épée posée au-dessus de l’armoire.


      Zoé s’appuya sur le rebord de la fenêtre, grimaça avant de sauter et atterrit sans encombre sur les fleurs que sa mère avait plantées au printemps dernier. Son frère sauta à son tour mais retomba lourdement sur le sol.


      —Heureusement qu’elle n’est pas bien haute… Je me demande si on n’aurait pas mieux fait de nouer des draps, de les attacher au pied du lit et de s’en servir comme d’une corde, remarqua-t-elle d’un air songeur avant de se mettre à courir.


      —Et c’est maintenant que tu le dis? grommela Gabriel en s’élançant aussitôt derrière elle en boitillant.
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     Chapitre 17


    L’attaque


    
      Les portes de Wallangar étaient fermées mais les guetteurs sur les murs fixaient avec appréhension les cavaliers noirs qui avançaient vers la ville.


      Le soleil n’était pas encore couché, et pourtant l’obscurité recouvrait la cité lentement comme un long voile noir, et la peur envahissait peu à peu tous les cœurs. Cela faisait plusieurs décennies maintenant que Wallangar n’avait pas été assiégée et que ses habitants vivaient en paix. Si bien qu’il n’y avait pas de soldats mais uniquement quelques gardes nommés par le conseil pour veiller au maintien de l’ordre dans la ville. Aucun d’entre eux n’avait jamais combattu ou participé à une guerre, ils étaient complètement démunis.


      —A-t-on des nouvelles des enfants? demanda maître Hitérias, le chef du conseil en balayant du regard les gens qui s’agglutinaient autour de lui.


      Maître Hitérias était mince et richement vêtu. Il avait des cheveux blancs, des taches de vieillesse sur la peau et de nombreuses rides sur son visage mais son regard était aussi vif et alerte que celui d’un jeune homme.


      —Non, maître Hitérias, répondit l’homme brun et costaud qui marchait à ses côtés. L’école est vide, de nombreux parents refusent de venir se réfugier derrière nos remparts avant d’avoir retrouvé leurs petits.


      —Stupides! Ces gens sont stupides! grommela maître Hitérias.


      Une expression désapprobatrice s’afficha sur le visage de l’homme brun mais il ignora la réflexion du conseiller et demanda:


      —Alors, quelle est votre stratégie? Comment allons-nous combattre?


      —Nous n’allons pas combattre. Nous allons négocier et payer.


      —De l’argent? Vous voulez donner de l’argent à ces magiciens pour qu’ils nous laissent tranquilles?


      —Et pourquoi pas? Nous sommes des négociants et la guerre est une affaire comme une autre.


      —Mais enfin maître Hitérias, nous n’avons pas affaire à de simples pillards! Ni l’or ni l’argent n’intéressent ces gens-là.


      —L’or et l’argent intéressent tout le monde, s’entêta maître Hitérias.


      En temps normal, l’homme brun aurait été de son avis. Les êtres humains étaient obnubilés par les richesses, les beaux habits, les bijoux et la beauté des femmes, seulement voilà, les magiciens n’avaient que faire des préoccupations des hommes.


      —Bien, après tout, j’imagine qu’on peut toujours essayer, répondit-il à contrecœur en regardant les gens aller et venir le pas et le cœur lourds.


      L’anxiété de tous ces habitants était si palpable, que l’homme avait l’impression qu’il pouvait presque la toucher.


      


      Le soleil brillait. Les ténèbres qui avaient envahi la cité ne s’étaient pas propagées au-delà du lac noir. Les professeurs et quelques adultes exploraient la vallée d’Elzmarh avec les enfants. Certains mourraient d’envie de se baigner, d’autres d’explorer les petits bois qui recouvraient une partie de cet endroit idyllique où magie et beauté semblaient régner en maîtresses. Tous semblaient aux anges même si les élèves les plus âgés commençaient à se poser pas mal de questions.


      —Pourquoi a-t-on installé des tentes près du lac? demanda un garçon de treize ans.


      —Oui c’est étrange, on ne va pas dormir ici, tout de même? interrogea un autre.


      —Quoi? Ne me dis pas que tu n’aimerais pas passer la nuit dans un endroit pareil? répliqua Morgane.


      —Oh si! tu parles que si! Mais j’arrive pas à comprendre pourquoi le directeur et les autres ne nous en ont pas parlé avant.


      —C’est normal, les profs vous l’ont dit, c’est une surprise! Mais ne vous inquiétez pas, vos parents, eux, sont tous au courant, mentit Morgane en se forçant à sourire.


      Elle n’aimait pas mentir à ses camarades de classe mais d’un autre côté, elle ne pouvait pas leur révéler la vérité. Pas de cette manière ni à ce moment. Les enfants de l’école étaient tous à l’abri et c’était tout ce qui comptait. Pour le reste, les adultes devraient gérer la situation comme ils l’entendaient. Ou plutôt, comme ils le pourraient.


      —Wouah! C’est génial alors!


      —Ouais mais j’aurais quand même préféré avoir du dentifrice et une brosse à dents! soupira une fille qui les écoutait.


      —Une brosse à dents? Pour quoi faire? On fait du camping, pas un concours de beauté, se moqua un des deux garçons.


      Morgane leva les yeux au ciel. Décidément, ces deux-là n’avaient pas inventé la poudre.


      —Morgane?


      Elle tourna la tête et aperçut Thomas et Ézéchiel. Ses deux amis avaient le regard triste et la mine grave. M. Plexus les accompagnait.


      —Que se passe-t-il? demanda-t-elle quand ils arrivèrent à sa hauteur.


      —Il y a une grotte là-haut, sur le versant nord, avec une ouverture qui donne sur la ville, répondit Thomas. Le directeur y est en ce moment même…


      —Et?


      —Et ça a commencé, Morgane, fit Ézéchiel le ventre noué. Wallangar est plongée dans le noir.
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     Chapitre 18


    Labataille


    
      Les guetteurs en haut des murs s’étaient figés comme des statues de pierre. Ils regardaient, immobiles, les yeux exorbités, les incendies que les cavaliers noirs déclenchaient les uns après les autres sur leur passage. Maisons, bois, granges, prairies, tout n’était plus que flammes. Et, quand les premiers cavaliers atteignirent les murs de Wallangar, les guetteurs s’agenouillèrent, les mains collées sur les oreilles, en entendant les cris atroces et inhumains de leurs ennemis.


      —Des monstres! hurla soudain l’un d’eux en se relevant. Ce sont des monstres!


      —Aux portes! Surveillez les portes! Ils sont là! hurla un second en se penchant de l’autre côté du mur pour prévenir les habitants.


      —Ils ne doivent pas entrer! cria un troisième.


      Mais il était déjà trop tard. La porte nord avait explosé comme par magie et les cavaliers s’engouffraient dans la ville comme une immense vague noire porteuse de mort.


      Puis, il régna tout à coup un terrible silence. Nul cri, nul bruit de combat ne se faisait entendre. Soudain, tous entendirent une voix puissante, surnaturelle, résonner à travers toute la ville.


      —Où est-il?


      Maître Hitérias, qui s’était réfugié dans sa maison avec plusieurs gardes, poussa un profond soupir en franchissant le seuil de sa porte. Puis il marcha en tremblant de tous ses membres vers le gigantesque cavalier noir qui se dressait au milieu de la place du marché. Ce dernier portait une longue cape. Son visage était recouvert d’une immense capuche qui cachait les traits de son visage.


      —Je suis maître Hitérias, le patriarche du conseil de la ville.


      —Où est-il, vieillard? demanda-t-il d’une voix coupante comme de la glace.


      —Je ne comprends pas…


      —Le magicien. Celui dont le pouvoir a fait naître la forêt dans cette contrée… où est-il?


      «Malenfer. Le cavalier doit parler de Malenfer», songea maître Hitérias. Mon Dieu! se pouvait-il qu’il dise la vérité? Un magicien s’était-il caché parmi eux? Était-il responsable de l’existence de cette horrible forêt? Et si c’était le cas, qui était-ilet que lui voulaient ces affreux démons?


      —Il… il n’y a nul magicien ici, cavalier…


      —Tu mens!


      —Non! Je vous en donne ma parole. Si tel avait été le cas, nous vous l’aurions immédiatement livré.


      —Dois-je en conclure que vous ne m’êtes d’aucune utilité?


      Maître Hitérias baissa la tête et balbutia d’un ton désespéré:


      —Nous avons de l’or… la ville est riche, nous pouvons peut-être…


      —De l’or? Mais pour qui me prends-tu vieillard? Pour un humain? demanda-t-il en abaissant brusquement sa capuche.


      Les yeux du cavalier étaient rouge vif. Il avait des dents pointues comme des lames de rasoir, les oreilles poilues, la peau noire comme l’ébène et le crâne entièrement chauve.


      Hitérias, horrifié, recula instinctivement de plusieurs pas.


      —Je… vous devez comprendre… Épargnez cette cité, épargnez-nous, je vous en prie…


      Mais le cavalier noir ne l’écoutait pas. Il leva le bras en poussant un sifflement strident et la ville se transforma tout à coup en un immense champ de bataille. Il y eut soudain un tumulte de cris. Les cavaliers chargèrent les habitants. Certains tentèrent de s’interposer et de se battre mais c’était peine perdue. Les cavaliers étaient trop puissants et trop nombreux et les rares hommes armés furent terrassés en quelques minutes.
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     Chapitre 19


    Latraque


    
      La ville était entièrement détruite et de nombreux habitants gisaient à présent dans ses décombres. Pourtant, Nzirgoll, le chef des cavaliers noirs n’était pas satisfait. Toutes les routes, tous les chemins étaient surveillés par ses hommes mais le magicien n’avait toujours pas montré le bout de son nez.


      —Fouillez les maisons que nous n’avons pas encore détruites, les bois, toutes les granges et trouvez-le! ordonna-t-il à ses troupes.


      Les cavaliers obtempérèrent en silence puis s’évanouirent dans les ténèbres, comme des fantômes.


      —Tu crois que le magicien est toujours dans les parages? demanda quelques minutes plus tard un cavalier à son compagnon en pénétrant dans les bois.


      Contrairement aux humains, les cavaliers n’avaient nul besoin de lampe ou de torche pour avancer dans le noir. Ils se sentaient parfaitement à l’aise dans l’obscurité et leurs yeux étaient capables de voir de nuit comme en plein jour.


      —Aucune idée mais s’il est là alors nous finirons à un moment ou à un autre par le débusquer, répondit celui qui marchait derrière lui.


      Un autre haussa les épaules.


      —Qui te dit que nous ne l’avons pas déjà tué?


      —Impossible, affirma le premier cavalier, nous aurions immédiatement senti son odeur. Les magiciens puent littéralement la magie!


      —Attendez! fit soudain un autre en humant l’air comme un chien de chasse flairant un gibier.


      —Quoi?


      —Je sens quelque chose… Oui… oui là-bas, dit-il en leur indiquant le sud de la forêt.


      —Humain? demanda le premier cavalier.


      Il secoua la tête.


      —Non.


      Les autres poussèrent un cri de victoire puis, telle une meute de loups affamés, ils se lancèrent à la poursuite de leur proie.


      


      Gabriel et Zoé avaient contourné la ville. Ils traversaient à présent la forêt qui longeait le lac noir. Grâce au sortilège de «vue nocturne» que Gabriel avait invoqué, ils pouvaient voir comme en plein jour et n’avaient nul besoin de lampe torche ou de bougies pour se déplacer sans danger dans l’obscurité.


      —Tu ne crois pas qu’on devrait s’arrêter iciet dormir une heure ou deux? chuchota Gabriel à Zoé.


      Zoé ferma les yeux et inspira profondément. Elle ne contrôlait pas ses visions, elle le savait. Mais il lui arrivait souvent de sentir les choses… d’avoir des intuitions, comme le jour où ils avaient pénétré dans les grottes du lac noir. Et elle espérait que son don saurait encore une fois la guider et lui indiquer le bon chemin. Mais au lieu de ça, elle leva un regard affolé vers son frère et se mit à murmurer:


      —Cours Gabriel! Cours!


      —Quoi?


      —Des cavaliers noirs fouillent la forêt!


      «Des cavaliers noirs? Dans la forêt?» songea Gabriel, surpris.


      —Que cherchent-ils?


      —Nous! C’est nous qu’ils cherchent! répliqua Zoé avant d’attraper la main de son frère et de l’entraîner dans une course folle entre les arbres.


      


      —Si je retrouve ces deux garnements, je les transforme en statues de sel, grommela Batavius en s’appuyant sur son bâton.


      Le sorcier était furieux. Il suivait la piste de Gabriel et Zoé depuis près d’une heure et commençait s’inquiéter sérieusement. Comment ces enfants avaient-ils pu se montrer assez stupides pour s’enfuir alors que les cavaliers de l’armée des ombres avaient envahi la ville et les villages environnants? Étaient-ils devenus fous? Ne réalisaient-ils pas à quel point c’était dangereux?


      Dagut croassa.


      —Oui, oui, je sais qu’ils sont encore jeunes mais ce n’est pas une raison pour se comporter comme des crétins, répondit Batavius.


      L’oiseau croassa à nouveau.


      —Mais bien entendu que je vais les punir parce que…


      Le sorcier s’interrompit brusquement en regardant Dagut battre frénétiquement des ailes tout en poussant une suite de croassements stridents.


      —Cesse donc de t’agiter et de faire le pitre! Qu’est-ce que tu crois? Moi aussi je les ai sentis, dit Batavius, imperturbable.


      Des cavaliers noirs l’avaient pris en chasse depuis quelques minutes mais il ne ressentait ni frayeur ni angoisse, seulement une pointe d’agacement.


      L’oiseau croassa de plus belle.


      —M’en débarrasser? Évidemment que je vais m’en débarrasser! Qu’est-ce que tu t’imagines?


      L’oiseau lui répondit aussitôt.


      —Non, Dagut, il est hors de question que je te laisse t’amuser avec eux. Les cavaliers noirs sont des guerriers et non de vulgaires jouets!


      Le corbeau émit un dernier croassement avant de s’envoler.


      —Tu peux bouder, ça ne changera rien, tu sais? lança Batavius en levant les yeux au ciel.


      


      Perché sur une branche, Dagut regarda, amusé, les cinq cavaliers noirs surgir brusquement de l’ombre et se précipiter vers Batavius. Le sorcier paraissait vieux et minuscule à côté de ces brutes mais le corbeau connaissait son maître mieux que personne et il savait que les cinq hommes n’avaient aucune chance de le vaincre.


      —Ainsi tu es là, caché dans ce bois comme une souris dans son trou, gronda l’un des cavaliers.


      Batavius esquissa un rictus.


      —«Caché», oui et non. En réalité, je cherche quelqu’un.


      Le cavalier s’esclaffa.


      —Nous sommes navrés de contrarier tes projets mais tu vas devoir nous suivre, vieil homme, notre chef veut te voir.


      Batavius plissa les yeux. Il n’y avait aucun magicien parmi ces cinq guerriers, ce qui allait grandement lui faciliter la tâche.


      —Non.


      Les cavaliers l’encerclèrent aussitôt.


      —Non?


      —Non. Je n’ai pas le temps de lui faire la conversation, navré, répliqua Batavius avant de lever son bâton et de lancer un sort de douleur.


      Quatre des cavaliers, tétanisés par la souffrance, tombèrent aussitôt à genoux sur le sol. Le cinquième lui, serra les dents et tenta de transpercer le magicien de son épée.


      —Ne crois pas que tu pourras m’avoir avec un de tes sortilèges, vieil homme, je suis Elitras de Kalanda et ta magie n’a aucun effet sur moi, fit-il en abaissant sa capuche.


      —Enchanté, je suis Batavius, le sorcier-lune de Gazmoria, répondit le magicien en frappant violemment son bâton sur le sol.


      Une brèche gigantesque s’ouvrit sous les pieds du cavalier qui poussa un cri de surprise avant de faire brusquement un bond de côté.


      —Ah! ah! ah! Bien joué vieil homme! Ainsi c’est toi le célèbre maître dragonde Gazmoria? demanda-t-il en jetant sa cape à terre avant de déployer les gigantesques tentacules qu’il avait dans le dos.


      «Un warat, il ne manquait plus que ça», songea Batavius. Décidément, cette armée des ombres recrutait des créatures fascinantes. Dangereuses certes, mais fascinantes.


      Batavius sourit.


      —J’aime beaucoup… Sont-ils aussi tranchants qu’on le dit? demanda Batavius en fixant les tentacules.


      —Je crois que c’est à toi de me le dire! rétorqua le warat en projetant six tentacules aiguisés comme des lames de rasoir en direction du sorcier.


      Batavius s’évapora dans les airs avant que l’une d’elles ne puisse même l’effleurer.


      —Magicien! Tu t’enfuis encore!? hurla le warat.


      —Non, murmura Batavius en réapparaissant derrière lui.


      Puis, il lui enfonça un poignard au beau milieu du dos, à l’endroit où naissaient ses tentacules et où battait son cœur de monstre. Le warat tituba et s’effondra aussitôt.


      —Bien, fit Batavius, satisfait, avant de se tourner vers les quatre autres cavaliers qui se tordaient toujours de douleur sur le sol. À vous maintenant…
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     Chapitre 20


    Lessurvivants


    
      Gabriel et Zoé, saisis par la peur, avaient couru droit devant eux et s’étaient retrouvés sans le vouloir devant… les grilles de l’école.


      —Oh zut! on a tourné en rondpendant deux heures! C’est pas vrai! gémit Gabriel. Maintenant, il va falloir traverser le parc.


      —Tu crois que M. Licantropus et les autres ont laissé une barque? demanda Zoé.


      —Non… bien sûr que non. Pourquoi l’auraient-ils fait? Nous sommes censés avoir quitté Wallangar depuis des heures et tous les enfants sont déjà dans la vallée, répondit-il.


      Zoé soupira et son regard se perdit tout à coup dans le vide.


      —Gabriel… il y a des gens ici… plein de gens…


      —Des cavaliers noirs?


      —Non, fit-elle en secouant la tête.


      —Alors ce sont sûrement des habitants qui cherchent leurs enfants ou des gens qui sont parvenus à s’enfuir de la ville…


      Zoé réfléchit. Oui, c’était logique. L’école était isolée. On pouvait y trouver de l’eau et de la nourriture, et les bois qui l’entouraient la protégeaient des regards extérieurs.


      Gabriel fronça les sourcils.


      —Tu crois qu’on pourrait rester avec eux et…?


      —Non on ne peut pas, c’est beaucoup trop risqué. On ne peut pas mettre tous ces gens en danger. Ce ne serait pas juste!


      —Mais Zoé, où veux-tu qu’on aille?


      —On doit trouver une cachette sûre.


      —Une cachette sûre? Mais les sourciens sont en train de tout brûler!


      —Gabriel, s’il te plaît…


      —D’accord, d’accord, j’imagine que tu sais ce que tu fais, répondit-il en escaladant la grille.


      Quelques instants plus tard, une silhouette dissimulée derrière un arbre fit un pas en avant.


      —Que faites-vous ici les enfants? D’où venez-vous? Où sont les autres?


      Gabriel et Zoé tressaillirent de peur, puis poussèrent un soupir de soulagement en reconnaissant M. Edington, le père de leur ami Édouard.


      En dépit de l’obscurité, les enfants pouvaient voir ses traits tirés et l’angoisse qui ravageait son visage. La nervosité et l’agressivité contenues dans sa voix ne laissaient aucun doute sur son état psychologique.


      M. Edington était sur le point de craquer.


      —Nous sommes venus nous cacher dans l’école, monsieur, nos parents sont absents et on avait trop peur de rester tout seuls à la maison.


      —Mais et les autres? Où sont-ils? hurla-t-il en saisissant Gabriel par les épaules.


      Gabriel haussa les sourcils d’un air faussement surpris.


      —Qui ça, monsieur Edington? De qui parlez-vous?


      —Mais de mon fils et de tous les enfants!!! fit-il en le secouant. Ils ont tous disparu! L’école était vide! Vide, vous comprenez!!!?


      —Lâchez-le! Vous ne voyez pas que vous lui faites mal! gronda Zoé en attrapant le bras de M. Edington.


      L’homme cligna des yeux comme s’il se réveillait d’un terrible cauchemar puis relâcha Gabriel.


      Ce dernier, soulagé, mentit encore une fois avec aplomb:


      —Ma sœur et moi on avait un peu de fièvre alors on n’est pas venus à l’école aujourd’hui. Je ne sais pas où sont les autres…


      Les épaules de M. Edington s’affaissèrent.


      —Alors vous ne savez rien?


      —Non, je suis désolé, fit Gabriel cette fois, d’un ton sincère.


      Il culpabilisait. Mais que pouvait-il faire? Ses camarades étaient en sécurité. Il n’était pas question de révéler l’endroit où ils se cachaient. Pas maintenant, alors que les cavaliers noirs étaient si près.


      M. Edington se dirigea vers le bâtiment principal de l’école.


      —Bon, allez venez, c’est dangereux de rester dehors, dit-il.


      Gabriel lui emboîta le pas mais Zoé le retint par le bras en chuchotant:


      —Non Gabriel.


      Son frère se tourna vers elle et murmura:


      —On prend juste quelques provisions et on s’en va, d’accord?


      Zoé grimaça, puis finalement, se résigna.


      —D’accord.


      Quand ils entrèrent dans l’école, tous les regards des adultes qui s’y trouvaient convergèrent aussitôt vers eux.


      Certains étaient propres et bien habillés, d’autres avaient des vêtements déchirés ou ensanglantés et le regard vide.


      De nombreux visages leur étaient familiers. Il y avait de nombreux parents d’élèves bien sûr, mais aussi plusieurs commerçants et des fermiers qui se trouvaient dans les champs au moment où les sourciens avaient incendié leurs maisons.


      —Des enfants!? Où étaient-ils? Où sont les autres? entendirent-ils soudain murmurer.


      M. Edington leva doucement la main pour les faire taire.


      —Gabriel et Zoé n’étaient pas à l’école aujourd’hui. Ils n’ont aucune idée de ce qu’il s’est passé ni de l’endroit où se trouvent nos enfants.


      —Les cavaliers noirs les ont enlevés! Ils les ont tués, voilà ce qu’il s’est passé! cria une femme avant d’éclater en sanglots.


      —Calme-toi Béatrice, si ça avait été le cas, on aurait retrouvé leurs dépouilles et l’école aurait été incendiée.


      —Alors où sont-ils?


      Gabriel et Zoé sentirent leurs cœurs se serrer.


      —Vous savez, on connaît bien nos professeurs. Ce sont des gens prudents. Ils ont sûrement décidé de mettre tous les élèves à l’abri ou de les emmener hors de la ville, déclara Zoé pour les rassurer.


      M. Edington parut soudain soupçonneux.


      —Comment auraient-ils su pour les magiciens?


      Zoé haussa les épaules.


      —Je ne sais pas… quelqu’un a peut-être prévenu les professeurs que des cavaliers étaient en train de se diriger vers Wallangar. Après tout, ils sont nombreux, ils n’ont pas dû passer inaperçus.


      Les parents échangèrent des regards puis commencèrent à débattre.


      —Oui, après tout… c’est bien possible…


      —Quand même, ils auraient pu nous avertir…


      Zoé et Gabriel comprirent alors que prévenir le conseil et tous ces gens aurait été inutile. Personne ne faisait confiance aux créatures magiques. Qu’elles soient gentilles ou non. Et le directeur et les autres auraient été arrêtés sur-le-champ.


      —Ils n’en ont peut-être pas eu le temps…


      —Si c’est vrai alors j’espère qu’ils les ont emmenés très loin d’ici…


      Gabriel adressa un petit signe de tête à Zoé qui acquiesça à son tour. Puis, il leva les yeux vers M. Edington et demanda:


      —On meurt de faim, monsieur Edington, vous croyez qu’on peut aller chercher à manger dans les cuisines?


      Celui-ci hocha la tête avec gentillesse.


      —Oui, oui bien sûr, allez-y.


      Gabriel et Zoé ne se le firent pas dire deux fois. Ils partirent immédiatement dans les couloirs, pénétrèrent dans la cantine, allèrent fouiller les placards et les frigos de la cuisine et remplirent leurs sacs à dos.


      Ils s’apprêtaient à sortir par la porte arrière lorsque Zoé se figea brusquement.


      —Zoé, qu’est-ce que tu fais? Viens! Il faut y aller!


      Mais Zoé ne bougeait pas. Elle restait là, les yeux écarquillés à fixer le mur.


      —Zoé!


      —Oh mon Dieu, oh mon Dieu… balbutia-t-elle au bout de quelques secondes.


      —Quoi? Qu’as-tu vu?


      —Des cavaliers viennent par ici…


      —Alors il faut partir, et vite! dit-il en lui attrapant la main mais elle la retira aussitôt et secoua la tête d’un air décidé.


      —Non… Tu ne sais pas… tu ne comprends pas… Si tu pouvais voir ce que moi je vois, tu ne partirais pas… tu te battrais!


      —Me battre? Mais comment veux-tu que je me batte? Je ne suis pas encore assez puissant et…


      —Gaby, ils vont brûler l’école avec tous ces gens à l’intérieur… Ce sont tous des gens qu’on connaît, les parents de certains de nos amis… Tu imagines ce qu’on ressentirait si papa et maman étaient à leur place?


      Gabriel inspira profondément.


      —Combien?


      —Quoi?


      —Combien de cavaliers se dirigent vers l’école?


      Zoé fronça les sourcils.


      —Une dizaine.


      Dix cavaliers, ça faisait beaucoup. Surtout quand on était un jeune sorcier sans expérience. Mais Zoé avait raison: ils ne pouvaient pas abandonner tous ces gens à leur sort. Pas alors qu’ils étaient en partie responsables de ce qu’il leur arrivait.


      —Très bien, mais je vais avoir besoin de toi.


      Elle se força à sourire.


      —Je sais. Je suis prête.
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     Chapitre 21


    Lecombat


    
      —Sortez! Sortez tous! Les cavaliers arrivent! hurla Gabriel en pénétrant dans le grand hall.


      —Hein? Quoi? Où sont-ils mon garçon? s’exclama M. Edington en bondissant de sa chaise d’un air affolé.


      —Ils seront là d’ici quelques minutes, fit Zoé d’une voix grave.


      M. Edington lui jeta un regard surpris.


      —Mais comment sais-tu que…


      Il s’interrompit et la dévisagea.


      —Tu es une magicienne? C’est ça?


      Elle soutint son regard sans ciller.


      —Pas une magicienne mais une diseuse. Il m’arrive de voir l’avenir.


      —C’est toi qui as prévenu les professeurs de l’école de l’arrivée des cavaliers, n’est-ce pas?


      —Oui, répondit Zoé.


      Un homme se leva brusquement.


      —Et pourquoi ne nous as-tu rien dit, à nous?


      —Je ne tenais pas à finir sur un bûcher.


      —Que veulent-ils? Pourquoi les cavaliers sont-ils venus ici, dans cette ville? demanda un petit homme à lunettes.


      —Parce que c’est nous qu’ils veulent répondit Gabriel. Ma sœur et moi.


      Tous les regards se fixèrent aussitôt sur lui. Certains étaient emplis de haine, d’autres d’appréhension.


      —Eh bien dans ce cas, on n’a qu’à les leur donner! cria un gros homme au visage couvert d’hématomes.


      —Leur livrer des enfants!!!? s’écria une femme blonde. Vous êtes fou!?


      —Ce ne sont pas des enfants, ce sont des monstres! rugit une vieille femme avec une expression de dégoût.


      —Ouais c’est à cause de ces gamins que les cavaliers ont brûlé la ville, ajouta un homme au un long nez pointu.


      Zoé leva les yeux au ciel. Elle n’était pas surprise de leur réaction. Les humains se comportaient parfois très mal et, à l’exception de ses parents, de Morgane, d’Ézéchiel et de Thomas, elle ne leur faisait absolument pas confiance. Mais Gabriel sentait, lui, un profond sentiment de colère et de déception l’envahir en regardant ces hommes et ces femmes se comporter comme des pleutres.


      —Nous livrer ne changerait rien. Les cavaliers noirs ne laissent jamais de survivants, ils ne partiront pas avant de vous avoir tous exterminés, expliqua-t-il froidement.


      —Pourquoi devrait-on te croire? Comment savoir si tu nous dis la vérité? demanda une petite femme brune.


      Gabriel leur jeta un regard excédé.


      —Vous ne pouvez pas.


      —Laissez-les donc tranquilles! C’est grâce à ces deux petits que nos enfants sont encore vivants! s’exclama M. Edington.


      —Ça, c’est ce qu’ils prétendent, mais n’oubliez pas que ce sont des créatures magiques et que ces gens-là mentent comme ils respirent… riposta la vieille femme d’un ton haineux.


      —Nous sommes peut-être des créatures magiques mais contrairement à vous, nous ne sommes pas des lâches, gronda Zoé.


      —Oui, nous au moins on a décidé de se battre, ajouta Gabriel.


      M. Edington secoua la tête.


      —Vous battre? Oh non les enfants! C’est trop dangereux!


      —Il a raison, fit de nouveau la femme blonde, vous devez venir avec nous.


      —Vous ne comprenez pas, vous devez partir et vite! s’exclama Zoé. Ou vous mourrez! Vous mourrez tous! Je vous ai vus brûler, ici, dans cette école! Alors allez-vous-en! Partez avant qu’il ne soit trop tard!


      Un profond silence envahit soudain la pièce. Les gens se dévisageaient, hésitants, puis devant le regard glacial de la fillette et son évidente sincérité, ils commencèrent lentement à se lever et à partir.


      Une petite dizaine d’entre eux, les plus courageux comme M. Edington, décidèrent de rester.


      —Par quoi on commence? demanda le père d’Édouard.


      Gabriel poussa un soupir.


      —Par essayer de ne pas se faire tuer.


      


      Gabriel scrutait l’obscurité en silence. Les cavaliers venaient de franchir ou plutôt de pulvériser le portail de l’école. Il sentait la peur et la panique l’envahir peu à peu et avait de plus en plus de mal à rassembler ses idées. Allait-il être à la hauteur? Était-il assez puissant pour affronter ces guerriers?


      —Calme-toi, tout va bien se passer, chuchota Zoé.


      —Zoé, je ne sais pas si j’y arriverai…


      —Il est un peu tard pour changer d’avis, tu ne crois pas?


      Gabriel écarta avec précaution les branches du saule pleureur sous lequel ils étaient cachés.


      —Oui… On frappe le premier qui vient de ce côté.


      Elle acquiesça.


      —Un sortilège de mort? Le même que celui que tu as lancé sur Malenfer?


      Il hocha la tête.


      Zoé n’aimait pas cette idée. Regarder Gabriel détruire la source magique avait été pour elle un moment atroce. D’un autre côté, bien sûr, elle ne voulait pas non plus voir périr son frère, M.Edington ou qui que ce soit d’autre.


      —Zoé…


      Elle leva les yeux puis sentit un courant d’air glacé faire bouger les branches. Les cavaliers s’étaient déployés. Plusieurs d’entre eux fouillaient l’école, les autres s’étaient dispersés dans le parc.


      Celui qui s’approchait du saule levait la tête en reniflant l’air comme un chien de chasse.


      —Maintenant, fit Gabriel tandis que l’homme écartait les branches du saule avec son épée.


      Zoé glissa sa main dans celle de son frère. Un souffle chaud comme la braise se mit à brûler leurs veines et à passer de l’un à l’autre dans un gigantesque tourbillon. Puis ils commencèrent leur incantation:


      —Ex morte icandiam unradia!


      Le cavalier noir prit le sortilège de plein fouet et s’écroula sans un mot.


      Gabriel lâcha aussitôt la main de Zoé puis murmura:


      —Viens m’aider! Ses jambes dépassent! Il faut le cacher sous l’arbre!


      Zoé grimaça. La capuche du cavalier ne couvrait plus son visage et elle pouvait grâce au sortilège de vue nocturne distinguer ses traits: un troll. Le cavalier était un immonde troll couvert de pustules.


      —J’ai pas envie de le toucher…


      —Zoé, s’il te plaît. Je sais que c’est dégoûtant mais…


      Elle leva les yeux au ciel.


      —D’accord, d’accord…


      


      Batavius entrait dans le parc de l’école quand il sentit le souffle de magie lui effleurer la peau comme une caresse. Bon sang! Zoé et Gabriel venaient de se servir d’un sortilège très puissant, un sortilège de mort à n’en pas douter, qui allait attirer les cavaliers noirs comme des mouches sur un pot de confiture. D’ailleurs, il voyait déjà les ombres se regrouper et se diriger vers le lac noir.


      —Bon, j’aurais préféré éviter ça mais… murmura le magicien en pointant son bâton vers les deux cavaliers qui marchaient un peu plus loin devant lui.


      —Enam occipit endora! lança-t-il d’une voix puissante.


      Les deux cavaliers n’eurent pas le temps de réagir. Ils furent immédiatement projetés dans les airs.


      Tous les autres se figèrent aussitôt puis se tournèrent vers le magicien.


      —Ils sont plusieurs! Il y a plusieurs magiciens! gronda le plus fort et le plus grand d’entre eux.


      Il désigna plusieurs hommes.


      —Toi, toi, toi, toi et toi, vous vous occupez de lui, moi je me charge de l’autre.


      Batavius réprima une grimace. Il avait espéré créer une diversion afin de permettre à Gabriel et Zoé de s’enfuir. Malheureusement, le chef des cavaliers était loin d’être stupide. Les enfants allaient devoir se débrouiller seuls le temps qu’il parvienne à se débarrasser des cinq cavaliers qui avançaient vers lui, épée au poing.
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     Chapitre 22


    Krall


    
      Elzmarh volait aussi vite que l’éclair. Toute la vallée était ravagée par des centaines d’incendies. De nombreux corps jonchaient la grande route qui menait à Wallangar. Les sourciens avaient tué tous les hommes qu’ils avaient croisés sur leur chemin et n’avaient laissé derrière eux que mort et désolation.


      En temps normal, un tel spectacle aurait réjoui son cœur de dragon. Mais Elzmarh était bien trop préoccupé par ce qui pouvait arriver à Gabriel, pour se délecter de ces scènes de pur chaos.


      —Où es-tu, fils d’Emwyn? gronda-t-il dans la tête de Gabriel.


      —Elzmarh?


      —Oui.


      —Oh, Elzmarh, j’ai des ennuis! s’exclama Gabriel tandis que son cœur s’apprêtait à exploser.


      —Où es-tu? Je ne vois à travers tes yeux que des branches et le cadavre d’un troll à tes pieds.


      —C’était un cavalier noir. Zoé et moi, on… on l’a tué. Mais il y en a quatre autres à quelques mètres de l’endroit où je me cache avec elle. Je crois qu’ils nous ont repérés.


      —Je te répète ma question: où es-tu?


      —À l’école, je suis à l’école, répondit immédiatement le jeune sorcier.


      —J’arrive! Surtout ne panique pas! Tiens bon!


      Tiens bon, tiens bon… il en avait de bonnes, lui! L’une des créatures était juste sous le nez de Gabriel. Il pouvait pratiquement sentir son souffle à travers les branches.


      —Zoé! Maintenant! fit-il en attrapant sa sœur par la main avant de lancer un nouveau sortilège sur un autre cavalier. Alumi ecto antiqua!


      La créature se figea puis ses membres se durcirent peu à peu.


      —Qu’est-ce que c’est que ça? demanda Zoé en murmurant dans l’oreille de Gabriel.


      —Un sort de pétrification. Mais je ne le maîtrise pas vraiment celui-là, chuchota-t-il en regardant Zoé d’un air dépité.


      —Non, ça c’est sûr… Tu ne l’as pas changé en pierre, tu l’as seulement figé, murmura-t-elle avant d’écarquiller les yeux et de voir deux mains puissantes se glisser tout à coup entre les branches, soulever son frère du sol et l’extirper de sa cachette.


      —Gabriel! hurla-t-elle.


      Mais il était déjà trop tard. Le grand cavalier noir tenait fermement Gabriel à bout de bras et n’avait visiblement pas l’intention de le reposer sur le sol.


      —Alors te voilà!


      —Lâchez-moi! hurla Gabriel.


      —Regardez sous les branches! Je crois qu’il y en a un autre! ordonna le cavalier.


      Deux cavaliers se glissèrent sous le peuplier et s’emparèrent de Zoé.


      —Tu avais raison, Petrus, regarde ce que j’ai trouvé, fit l’un des deux hommes en souriant.


      Le grand cavalier noir regarda la petite fille blonde aux joues roses qui se débattait et s’esclaffa.


      —Des enfants… de petits magiciens en herbe… Je crois que Bahgrtoh sera content!


      Les sourciens possédaient dans leurs troupes quatre créatures dotées de pouvoirs magiques. Le plus puissant de tous était Bahgrtoh, le magicien de la brume.


      —Tu ne comptes pas les tuer? demanda un cavalier noir.


      —Non. Ils sont trop jeunes pour avoir créé cette forêt. Par contre, lui… c’est tout autre chose, dit-il en reportant son attention sur Batavius qui, après avoir éliminé trois cavaliers, continuait de se battre une vingtaine de mètres plus loin contre les deux derniers.


      —Méfie-toi quand même, ces «petits» magiciens sont plus dangereux que tu sembles le supposer. Regarde, fit le quatrième cavalier en écartant les branches du saule pour lui montrer le cadavre de leur camarade qui gisait au pied de l’arbre.


      Le grand cavalier lui jeta un regard perplexe puis, tournant la tête, aperçut soudain un groupe d’humains qui marchaient vers eux.


      —Relâchez tout de suite ces enfants! hurla un homme brun au menton volontaire.


      Accompagné d’une dizaine d’hommes et de femmes munies de torches, de frondes, de bâtons de bois, de barres de fer ou de couteaux, l’humain avançait, bien décidé à se battre. Parfait. Le cavalier se sentait, lui, d’humeur à l’écraser comme un moucheron.


      —Monsieur Edington, non! Ne vous approchez pas d’eux! cria Gabriel.


      Le cavalier ricana puis, d’un hochement de tête, fit signe aux deux hommes qui avaient encore les mains libres de s’en occuper.


      Moins d’une seconde plus tard, l’un d’entre eux enfonçait son épée dans le ventre de M.Edington qui s’écroula aussitôt sur le sol.


      —NOOON!!!


      La voix de Zoé avait claqué dans la forêt comme un coup de tonnerre. Aiguë, puissante, terrible… une voix qui paraissait émaner des dieux eux-mêmes.


      Tous les cavaliers observaient à présent Zoé.


      La fillette était entourée d’une sorte de lumière aveuglante, on ne distinguait plus son visage, elle irradiait littéralement la magie.


      —RELÂCHEZ-MOI! TOUT DE SUITE!!!


      Le cavalier qui la retenait dans ses bras la reposa immédiatement sur le sol.


      Puis, elle se tourna vers celui qui retenait son frère et gronda:


      —LIBÉREZ-LE!


      Le sourcien serra les dents en essayant de lutter, mais sans succès. La volonté de la fillette était trop forte. Bien trop forte. Il était impossible de résister. Il desserra sa prise sur le garçon et le laissa s’en aller.


      —Zoé mais qu’est-ce que tu..?


      Gabriel se figea. Sa sœur ne l’écoutait pas. Elle regardait le grand cavalier.


      —TOI! PROTÈGE-NOUS!


      Aussitôt le grand cavalier noir enfonça un couteau dans le cœur du guerrier qui se tenait près de lui, avant de se ruer sur les deux autres et d’engager le combat avec eux.


      —Zoé! Zoé! qu’est-ce que tu fais? Il faut partir! s’écria Gabriel d’un ton suppliant en la voyant avancer vers M. Edington qui gisait, inconscient sur le sol.


      Mais Zoé l’ignorait toujours. Elle était accroupie à côté du père d’Édouard et murmurait des mots incompréhensibles tandis que les humains jetaient dans sa direction des regards horrifiés.


      —Oh c’est pas vrai, réveille-toi Zoé! Reviens! fit Gabriel en restant toutefois prudemment à l’écart.


      Il ne l’avait jamais vue faire une chose pareille. Comment, et surtout pourquoi les cavaliers lui obéissaient-ils? C’était à n’y rien comprendre.


      —Gabriel! Zoé! Vous allez bien? demanda Batavius en les rejoignant.


      Gabriel tourna la tête et regarda les corps des cinq cavaliers noirs que Batavius venait de terrasser. Il y avait un elfe, un troll, un homme au visage humain mais terriblement cornu, un truc bizarre avec des poils partout et le dernier… eh bien le dernier il ne savait pas trop, parce que Batavius l’avait transformé en porcelet avant de le tuer.


      —Moi oui, mais Zoé, je n’en suis pas sûr, répondit Gabriel.


      Le sorcier se tourna aussitôt vers la fillette qui brillait comme une étoile en plein ciel, puis il reporta son attention sur le grand cavalier qui venait de fendre le crâne de son camarade en deux et grimaça.


      —Je crois qu’il serait plus prudent de ne pas la déranger.


      —Quoi? Mais il faut qu’on se sauve et…


      —On doit d’abord lui laisser le temps de se calmer. Crois-moi.


      Gabriel fronça les sourcils.


      —Qu’est-ce qu’il lui arrive, maître Batavius? On dirait que ce n’est plus Zoé…


      —C’est une diseuse. Les diseuses ne s’appartiennent pas toujours.


      —Je ne comprends pas.


      —Eh bien, disons qu’il leur arrive parfois de se perdre, en particulier quand elles se trouvent sous le coup d’une émotion forte… Mais ne t’inquiète pas, cela finit toujours par s’arranger, déclara le sorcier-lune avant de se diriger vers les humains et de leur ordonner d’un ton ferme:


      —D’autres cavaliers arrivent! Partez!


      La femme blonde posa son bâton et demanda:


      —Mais, et M. Edington? Il est blessé, on ne peut l’emmener dans cet état et…


      —Partez ou vous mourrez, déclara Batavius avec tant de conviction dans la voix que la femme cessa aussitôt de discuter.


      L’instant d’après, les humains disparaissaient dans l’obscurité.


      —C’est vrai, maître Batavius? Les autres cavaliers vont tous venir ici?


      —Oh oui… Il est même étonnant qu’après un tel déploiement de magie, ils ne soient pas déjà là, soupira-t-il.


      —Alors vite! Il faut qu’on aille se cacher dans…


      —Il est désormais inutile de nous cacher, mon garçon. Les cavaliers ont perdu quinze hommes ce soir. J’en ai tué dix, vous deux quatre et Zoé a transformé le cinquième en esclave…


      —Pour être exact, nous, on en a tué qu’un seul. Les trois autres, c’est lui là, fit-il en montrant du doigt le grand cavalier noir qui se tenait debout près de Zoé et veillait sur elle comme une louve sur ses petits.


      Batavius leva les yeux au ciel.


      —Toujours est-il que les cavaliers ont senti une puissante odeur de magie… ils fouilleront derrière chaque pierre, chaque recoin de cette ville et de ses environs pour nous retrouver.


      Gabriel blêmit.


      —Alors nous sommes fichus?


      —Disons que la situation ne se présente pas sous les meilleurs auspices…


      —Ouais, c’est pareil, affirma Gabriel d’un ton lugubre.
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     Chapitre 23


    Colère


    
      Nzirgoll jubilait. Enfin il allait enfin mettre la main sur ce maudit sorcier. Ce n’était pas trop tôt. La région était ravagée, une dizaine de cavaliers étaient en train de traquer les survivants et il commençait sérieusement à s’ennuyer.


      —Seigneur? La magie s’intensifie dans cette direction, fit l’un des éclaireurs en lui indiquant une immense forêt.


      —Alors allons-y! clama-t-il en levant le bras pour ordonner au reste de ses troupes de le suivre.


      Les chevaux des cavaliers noirs étaient des argall des terres de feu. Dotés d’une rapidité et d’une résistance étonnante, ils étaient capables de parcourir des centaines de kilomètres sans s’arrêter. Plus incroyable encore, ils pouvaient se déplacer sans faire le moindre bruit quand on le leur ordonnait. Ce qui était un sacré avantage quand on voulait surprendre son ennemi.


      —Seigneur, faut-il le tuer ou le capturer? demanda Apéria, son commandant en second.


      —Ça dépend…


      —De quoi?


      —De lui. Ceux qui nous envoient veulent s’assurer qu’ils n’ont pas été trahis. Peu de sorciers sont capables de faire naître une forêt de terzath. Cela demande une puissance colossale. Or aucun des trois grands sorciers ne se trouve actuellement en terre des hommes.


      —Certaines rumeurs prétendent que le maître dragon a récemment quitté ses terres, seigneur, remarqua Apéria.


      Nzirgoll lui jeta un regard surpris.


      —Batavius? Tu crois que c’est de lui qu’il s’agit?


      —Si c’est le cas, que devrons-nous faire, seigneur?


      Nzirgoll fronça les sourcils. Batavius était l’un des plus grands ennemis des sourciens. Il était fort, brillant et dangereux. On le disait invulnérable à dos de dragon. Mais s’il s’était aventuré seul sur une terre étrangère sans la protection de ses horribles bêtes, Nzirgoll ne pouvait laisser passer pareille occasion de le détruire.


      —Si c’est le cas, nous le tuerons.


      


      Les sourciens avançaient en grand nombre et Zoé les sentait s’approcher avec angoisse. Sa magie s’était dissipée mais elle ne souvenait ni d’avoir utilisé ses pouvoirs contre les cavaliers noirs ni d’avoir transformé l’un d’eux en esclave. Pourtant, il fallait bien se rendre à l’évidence: le grand cavalier noir n’avait toujours pas repris ses esprits et il ne la quittait pas d’une semelle.


      —Je ne comprends pas, vous dites que les effets du krall, la magie des voix, ne sont pas permanents mais regardez-le, gémit Zoé en s’adressant, excédée, à Batavius.


      Ce dernier haussa les épaules.


      —Que veux-tu que je fasse? Que je le tue?


      —Non, non… mais… ça me gêne de le sentir toujours près de moi…


      —Zoé, tu as complètement écrasé l’esprit d’un… d’ailleurs il est quoi, au juste? demanda Batavius.


      —Euh… bonne question, fit-elle en se tournant vers le cavalier. Tu pourrais ôter ta capuche?


      L’homme obéit aussitôt. Zoé tressaillit. Il n’était pas laid comme les autres cavaliers. Bien au contraire. Son visage était d’une beauté stupéfiante. Il avait de beaux yeux mauves, une peau couleur miel, un nez droit et parfait, des traits réguliers… et il portait au milieu du front une sorte de pierre brillante comme un diamant.


      —Un ellendir… dit Batavius avec surprise.


      —C’est quoi, un ellendir? demanda Gabriel.


      —Un elfe des terres de glace. Je n’en ai pas vus depuis au moins six cents ans… oui, depuis la grande guerre des loups, répondit Batavius.


      —Mais je croyais que les elfes des terres de glace avaient tous disparu, fit remarquer Gabriel.


      —Il faut croire que non, dit Zoé en grimaçant.


      —Bon, en tout cas, tu t’es fait un précieux allié, Zoé. Les ellendirs sont non seulement de très grands guerriers mais ils sont aussi dotés du pouvoir de guérir n’importe quelle blessure.


      Zoé s’exclama aussitôt:


      —Mais alors on peut sauver M.Edington!


      Le père d’Édouard avait perdu beaucoup de sang. Il était inconscient et il lui restait à peine un souffle de vie.


      —Quel est ton nom, elfe? demanda Zoé.


      —Ysalandrill, répondit-il.


      —Ysalandrill, pourrais-tu sauver cet humain? dit-elle en lui montrant M. Edington du doigt.


      —Si tel est ton désir…


      Zoé réprima un cri de joie.


      —Alors fais-le! ordonna-t-elle.


      


      Plus Nzirgoll avançait, plus il sentait l’excitation le gagner.


      —Une école, observa-t-il en arrivant devant l’entrée du parc. Intéressant…


      —Tous les arbres, les plantes, les fleurs qui se trouvent ici proviennent des terres magiques, seigneur, s’étonna Apéria en balayant la forêt du regard.


      Nzirgoll acquiesça.


      Il n’avait encore jamais rencontré un tel endroit en terre des hommes. Et ça l’intriguait.


      —En effet, Apéria. En effet.


      


      Batavius fermait les yeux. Il sentait qu’il y avait parmi les cavaliers noirs qui chevauchaient vers l’école, deux sorciers de bas niveau dont il n’aurait aucun mal à se défaire. Le troisième était de loin le plus inquiétant… Les sorciers des brumes pouvaient être des adversaires redoutables…


      —Batavius? appela Gabriel.


      —Chut! tais-toi et grimpe dans l’arbre avec Zoé!


      —Pourquoi? Personne ne peut me voir.


      Batavius avait jeté un sort d’invisibilité à Gabriel et Zoé. Il leur avait ensuite ordonné de se cacher durant la bataille et de ne se servir de leurs pouvoirs qu’en cas d’absolue nécessité.


      —Fais ce que je te dis! ordonna le sorcier avant de rejoindre Ysalandrill devant l’entrée principale de l’école.


      L’elfe de glace brandissait son épée. Le visage dur et les pieds fermement ancrés dans le sol, il était plus impressionnant que jamais.


      —Batavius ne pourra jamais s’en sortir tout seul, soupira Gabriel en rejoignant Zoé en haut de l’arbre où elle s’était cachée.


      —Il n’est pas tout seul, Ysalandrill est avec lui, répondit Zoé.


      —Ouais… super… Deux hommes contre toute une armée… Combien de temps pourront-ils tenir d’après toi?


      —Oh j’en sais rien! mais cesse de faire cette tête, ça me déprime…


      —Comment peux-tu savoir quelle tête je fais? On est invisibles.


      —J’ai pas besoin de voir ta tête pour l’imaginer. Je te connais, rétorqua Zoé.


      —Chut… regarde…


      Zoé fronça les sourcils. Une brume glaciale envahissait le parc de l’école, s’amassant comme une épaisse fumée blanche autour des cavaliers qui avançaient deux par deux, lance en l’air et visage encapuchonné. Les sourciens ne portaient ni bannière ni drapeau et se déplaçaient aussi silencieusement qu’une armée de fantômes.


      —Ils sont au moins une soixantaine, chuchota Gabriel.


      Un cavalier gigantesque, probablement leur chef, descendit de son cheval. Puis, il fit signe à un homme sans cape ni capuche aux yeux jaunes et globuleux et à la peau couverte d’écailles vertes comme celle d’un lézard, de le suivre.


      —Je suis Nzirgoll, des terres oubliées, commandant des cavaliers noirs, et voici Bahgrtoh, mon… conseiller.


      Batavius émit un rictus en croisant le regard de l’homme-lézard. Il sentait la magie noire. La magie des sorciers des brumes.


      —Je suis Batavius, sorcier-lune et maître des dragons de Gazmoria.


      Le chef des cavaliers noirs, esquissa un sourire étrange.


      —Ainsi donc, la rumeur disait vrai… J’avoue que je suis surpris.


      Batavius plissa les yeux.


      —Que voulez-vous, démon? Que cherchez-vous en ces lieux?


      Nzirgoll s’esclaffa.


      —Des réponses, quoi d’autre?


      —Les sourciens ne cherchent pas de réponses… Les sourciens tuent, détruisent, haïssent mais jamais ne s’interrogent, ricana Batavius.


      —Oh, Batavius, quelle triste opinion vous avez de mes semblables! remarqua le chef des cavaliers en pouffant de rire.


      —Une opinion justifiée, si vous voulez mon avis, répondit sèchement le sorcier-lune.


      Le chef des cavaliers s’arrêta soudain de rire.


      —Et pourtant, il nous arrive parfois de nous poser des questions… de nous montrer curieux… Par exemple, pouvez-vous m’expliquer la raison pour laquelle cet elfe, MON elfe guérisseur de MON armée, se tient en ce moment même, à vos côtés?


      Tous les visages se tournèrent en même temps vers Ysalandrill.


      —Oui. Il n’a pas d’autre choix, répondit Batavius en souriant.


      —Vous voulez dire que vous l’avez envoûté? Que vous lui avez jeté un charme le forçant à obéir? demanda le chef des cavaliers d’un ton menaçant.


      —En quelque sorte…


      Le sourcien avança d’un pas.


      —Cet elfe est mien! Rendez-le-moi! rugit-il.


      —Je n’ai malheureusement pas ce pouvoir, répondit Batavius.


      —Je vois… Bien… je pensais que nous pourrions nous montrer raisonnables et discuter tranquillement mais…


      Nzirgoll se tut brusquement et agrippa avec force le cou du sorcier.


      —Tu parles trop, démon! gronda Batavius en se dégageant tandis qu’un vent violent se levait et qu’un feu de magie s’immiscait dans les veines du chef des cavaliers.


      L’homme-lézard répliqua aussitôt et Batavius vit soudain la brume à ses pieds se transformer en eau, puis en vagues, et enfin en une immense tornade qui le percuta de plein fouet.


      —Alors, sorcier-lune, que penses-tu de mes petits tours? demanda l’homme-lézard en rejoignant Batavius qui venait d’atterrir contre un arbre.


      —J’en dis que j’ai déjà vu mieux, se moqua le sorcier-lune en se relevant.


      Le magicien des brumes leva ensuite la main et Batavius sentit l’eau qui avait coulé dans sa gorge se durcir et devenir glace. Il se mit à suffoquer.


      —Ah! ah! ah! ricana l’homme-lézard sans réaliser que Batavius était en train de pointer son bâton dans sa direction.


      Un formidable éclair frappa le magicien des brumes à la poitrine. Son sang s’embrasa, puis il se transforma en torche vivante, hurlant et gesticulant dans tous les sens, avant de disparaître en des milliers de cendres brûlantes qui retombèrent en pluie fine sur le sol…


      «Le feu du dragon», songea Gabriel en regardant la scène d’un air mi-effrayé, mi-admiratif.


      —Tuez-le! Tuez le sorcier! hurla aussitôt Apéria.


      Batavius sourit, leva de nouveau son bâton et se mit en mouvement. Il jeta çà et là des dizaines de sortilèges tuant ou tenant à l’écart les cavaliers qui se trouvaient sur son passage. De son côté, l’elfe de glace toujours sous l’emprise de Zoé fendait tous les corps morts ou vivants et rien ne semblait pouvoir calmer la soif insatiable de son épée.


      Perchés dans leur arbre avec Dagut, les enfants observaient la bataille. Zoé avec un regard triste, Gabriel avec excitation.


      —Zoé… regarde celui-là, fit-il en lui lançant un sortilège de pétrification.


      —Gabriel! Batavius nous a interdit de nous servir de nos pouvoirs, le réprimanda Zoé.


      —Oh, un petit, rien qu’un tout petit, ça ne peut pas faire de mal…


      Il venait à peine de terminer sa phrase que quatre cavaliers se précipitaient déjà vers l’arbre.


      —Ça venait d’ici! Vous ne sentez pas cette odeur? gronda un sourcien en humant l’air.


      Les trois autres acquiescèrent, puis l’un d’entre eux ôta sa cape et commença à grimper dans l’arbre où Gabriel et Zoé se cachaient.


      —C’est malin… fulmina Zoé.


      —Désolé. Donne-moi ta main, répondit Gabriel tandis que Zoé cherchait son bras à tâtons.


      Puis, ils entonnèrent une autre incantation mortelle.


      Un instant plus tard, le cavalier retombait lourdement sur le sol, inanimé.


      —Il se cache derrière un sort d’invisibilité mais ne t’en fais pas, on va l’avoir! grogna un des trois cavaliers.


      —Oh oh… murmura Gabriel en regardant Dagut s’envoler.


      —Non, non, non, gémit Zoé en voyant le sourcien tendre son arc vers eux.


      Il tira une flèche, puis plusieurs autres, et finit par atteindre la jambe de Zoé. Elle poussa un cri de douleur et tomba de l’arbre comme un oisillon de son nid.


      —Zoé! Non!!! hurla Gabriel en s’apprêtant à descendre de sa cachette.


      Mais il était déjà trop tard.


      Les trois cavaliers avaient mis la main sur sa sœur. Ils palpaient ses jambes, ses bras, ses cheveux en espérant deviner à quelle créature ils avaient à faire.


      —Petite, dit le premier


      —Femelle, affirma le deuxième


      —Humaine? demanda le troisième.


      —Non, répondirent en chœur les deux autres.


      L’un d’entre eux était en train de soulever Zoé lorsqu’un terrible grondement éclata soudain dans le ciel. Une tache, une tache gigantesque fonçait au-dessus de la forêt.


      —Gabriel?


      —Elzmarh! Au secours! hurla Gabriel dans l’esprit du dragon.


      —Je suis là! Où es-tu?


      —Je suis caché dans un arbre. Je suis invisible…


      —Non, pas pour moi, fils d’Emwyn… pas pour moi, répondit Elzmarh.


      Gabriel ne le quittait pas des yeux. Le dragon volait si bas que les extrémités de ses ailes touchaient pratiquement la cime des arbres.


      —Ils ont capturé Zoé! Ils vont la tuer!


      —Calme-toi, je suis là, gronda Elzmarh en faisant des cercles au-dessus de l’arbre.


      Les cavaliers, paniqués, regardaient le dragon tourner au-dessus de leurs têtes. Ils voyaient ses écailles et les convulsions de son ventre qui annonçaient qu’il s’apprêtait à cracher du feu.


      —Un dragon! Un dragon! hurla celui qui portait Zoé dans ses bras en s’enfuyant.


      Mais Elzmarh le rattrapa aussitôt d’un coup d’ailes et lui arracha aisément la tête avec ses crocs.


      Puis, il souleva délicatement Zoé dans ses griffes et vola jusqu’à l’arbre où se trouvait Gabriel.


      —Grimpe sur mon dos, lui ordonna Elzmarh.


      —Non? Tu es sérieux, là? demanda Gabriel.


      —Cesse donc de discuter!


      —Mais je vais tomber!


      —Tu es un maître dragon! Les maîtres dragon volent avec les dragons! Alors grimpe sur mon dos avant que je ne me fâche! tonna Elzmarh.


      Gabriel ferma les yeux, se laissa retomber sur son dos et s’accrocha à son cou.


      —Bien. Allons-y, fit le dragon en prenant la direction du lac noir.


      Quelques minutes plus tard, Elzmarh déposait Zoé en douceur dans l’herbe verte de la vallée secrète où les professeurs et les enfants s’étaient réfugiés.


      —Qu’est-ce…? Gabriel, que font tous ces gens ici? demanda le dragon en regardant les enfants pousser des hurlements et s’enfuir en courant.


      —Ce sont les élèves de l’école. C’était le seul endroit où… enfin, tu comprends? fit Gabriel en descendant de son dos.


      —NON! NON! Je ne comprends pas! Ce sont mes terres!!!


      —Ben oui, justement…


      —Très bien. Je vais m’occuper des sourciens et tirer Batavius de ce guêpier, mais crois-moi on en reparlera, fils d’Emwyn, oui, on en reparlera!!! rugit-il avant de décoller à nouveau.
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     Chapitre 24


    Victoire


    
      Batavius était allongé sur le sol, gravement blessé. Pourtant, il ne ressentait ni douleur ni crainte. Il avait vu Elzmarh sauver Gabriel et Zoé et c’était tout ce qui importait.


      —Debout! Debout! gronda l’elfe de glace qui tournoyait autour de lui pour le protéger.


      —Ne reste pas là, imbécile! grommela Batavius.


      Mais Ysalandrill n’avait pas l’intention de partir. Du reste, il n’avait pas vraiment le choix. La jeune diseuse lui avait ordonné de combattre aux côtés du magicien et de le protéger. Et il ne pouvait lui désobéir.


      —Garde tes forces, sorcier, tu en auras besoin! grommela l’elfe avant de planter son arme dans le ventre d’un cavalier qui venait bêtement de baisser sa garde.


      —Penses-tu… j’ai une santé de fer, plaisanta le sorcier en levant les yeux vers le ciel.


      Elzmarh survolait l’école. De ses yeux perçants, il repéra Batavius. Le sorcier semblait en mauvaise posture et l’elfe qui le protégeait était cerné de tous côtés. Il descendit en silence et recracha la spirale flamboyante qui s’était formée dans sa gorge sur les cavaliers qui entouraient Batavius. La plupart d’entre eux périrent immédiatement dans les flammes. D’autres tentèrent de l’affronter mais ni les flèches, ni les lances, ni aucune autre de leurs armes n’étaient capables de perforer les épaisses et scintillantes écailles du dragon. Il apparaissait soudainement ici et là, comme un démon, tantôt dans les airs, tantôt en courant lestement sur ses pattes et disparaissait en avalant au passage quelques cavaliers.


      Le massacre dura moins de dix minutes.


      Une fois l’armée des sourciens entièrement décimée, Elzmarh se posa sur le sol et rejoignit le magicien.


      —Tu es encore vivant, vieux fou? demanda le dragon en se penchant au-dessus de lui.


      Batavius sentit le souffle d’Elzmarh caresser son visage et ouvrit les yeux.


      —Oui. Tu es déçu?


      Elzmarh ricana.


      —Tu me croirais si je prétendais le contraire?


      Batavius fronça les sourcils. Le dragon des ténèbres le détestait. Il le savait. Il ne lui avait jamais pardonné de ne pas avoir pu sauver Ph’reha, sa compagne, de l’attaque des Ebatorus sur les terres de Gazmoria.


      —Non… Pourquoi es-tu revenu? Et ne me dis pas que tu as eu des remords, tu n’as ni cœur ni âme, demanda le sorcier.


      —Les sourciens sont mes ennemis autant que les tiens, Batavius. J’ai simplement fait ce que j’avais à faire.


      —Et tu en as profité pour festoyer.


      Elzmarh se mit à rire.


      —Que veux-tu que je te dise? Je suis un dragon. Et les dragons aiment tuer et manger les gens. C’est dans leur nature.


      —Seulement dans celle des ténébreux.


      —Et depuis quand es-tu devenu si naïf? ricana Elzmarh en regardant l’elfe de glace s’approcher du sorcier et s’accroupir à ses côtés.


      —Maître Batavius, je dois absolument vous soigner, sinon ma jeune maîtresse sera très fâchée contre moi.


      —Sa jeune maîtresse? demanda Elzmarh d’un air étonné.


      —Il parle de Zoé. Elle l’a envoûté et transformé en esclave, soupira Batavius.


      —Cette petite commence décidément à me plaire! Oui, je crois qu’on va bien s’entendre tous les deux! s’esclaffa le dragon avant de s’envoler dans les airs.


      Batavius le suivit un long moment des yeux puis, se tournant vers l’elfe, dit simplement:


      —Hâte-toi. Il me reste encore beaucoup à faire.
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     Chapitre 25


    

  


  
    Undépart programmé


    
      Cinq jours plus tard…


      


      Wallangar n’était plus. Tout comme la vallée autrefois verte et luxuriante du Belat. À l’exception des parents et de quelques fermiers qui s’étaient réfugiés dans l’école, tous les habitants avaient été tués. Les professeurs et les adultes qui se trouvaient sur le domaine d’Elzmarh avaient reconduit les élèves de l’autre côté du lac noir et s’étaient mis à la recherche des survivants. Par chance, le reste des parents s’étaient cachés dans les environs et ils avaient sauté de joie en retrouvant leurs enfants sains et saufs.


      Bien entendu il y avait eu quelques mécontents, comme le père et la mère de Thomas. Ces derniers avaient passé deux jours à arpenter toutes les routes du sud pour les retrouver, lui et sa petite sœur, et ils étaient furieux. Mais dans l’ensemble, tous étaient reconnaissants envers les professeurs et le personnel de l’école pour avoir sauvé les enfants.


      —Ézéchiel, tu sais ce que vont faire tes parents? demanda Morgane, les yeux rivés sur le lac noir.


      Ézéchiel avala une bouchée de son sandwich, jeta un regard triste sur les boîtes à pique-nique entièrement vides et secoua la tête.


      —Non.


      —Et toi Thomas?


      Les familles qui avaient échappé au massacre s’étaient toutes installées à l’école, le seul endroit de toute la région à ne pas avoir été détruit. Ils mangeaient à la cantine, ramassaient tout ce qu’ils pouvaient trouver dans les champs, avaient dressé des lits de fortune dans les couloirs, bref, ils s’organisaient au mieux pour survivre.


      —Je crois qu’ils veulent rester ici et tout reconstruire, répondit Thomas en regardant une fourmi qui marchait dans l’herbe.


      —C’est une bonne idée, dit Morgane. Les miens ont décidé de s’occuper des orphelins. Ils sont une dizaine. Je crois qu’ils vont tous me rendre dingue. Surtout Quentin… il n’arrête pas de me tirer les cheveux.


      —Et les professeurs? Vous savez ce que vont faire les professeurs? demanda Ézéchiel.


      Gabriel haussa les épaules.


      —Je crois qu’ils vont rentrer avec nous sur les terres magiques.


      —Mais je ne comprends pas… pourquoi voulez-vous partir maintenant que les méchants sont tous morts? demanda Thomas, contrarié.


      —Non, les méchants ne sont pas tous morts, Thomas, malheureusement, soupira Gabriel.


      —Et puis, nous ne sommes pas chez nous, ici. Plus maintenant, ajouta Zoé.


      Zoé n’avait oublié ni la haine qu’elle avait vue dans les yeux des humains, lorsqu’ils avaient découvert que Gabriel et elle étaient des créatures magiques, ni la façon dont ils s’étaient comportés. Évidemment, il y avait aussi des gens bien, comme monsieur Edington, le père d’Édouard, qu’Ysalandrill avait sauvé, ou la femme blonde et les autres parents qui avaient essayé de les aider mais ils étaient peu nombreux.


      —Pourquoi dis-tu ça? Bien sûr que situ es ici chez toi! lança Thomas, mécontent. Et puis, vous avez encore votre maison!


      La maison de Zoé et Gabriel n’avait pas été détruite. Batavius avait jeté un charme d’embrouillement à l’entrée du chemin si bien que les cavaliers étaient passés devant la barrière sans s’arrêter.


      Gabriel secoua la tête.


      —Là n’est pas la question. Tu as vu la manière dont les gens nous regardent, Thomas? La façon qu’ils ont de nous éviter? Ils n’osent même pas nous parler!


      Thomas se renfrogna.


      —Mais le directeur et les autres…


      —Ils ignorent que le directeur et les autres ne sont pas humains, répondit Gabriel. Par contre, ils ont vu Elzmarh… ils savent pour Zoé et moi…


      Zoé hocha la tête.


      —Et ils pensent que tout est de notre faute.


      Thomas ouvrit la bouche puis la referma. Zoé et Gabriel avaient raison. La plupart des gens les tenaient pour responsables du massacre et de l’attaque des sourciens. Ça n’avait d’ailleurs rien d’étonnant. Quand quelque chose n’allait pas ou qu’une catastrophe se produisait, les adultes se débrouillaient toujours pour trouver des boucs émissaires, des gens à qui adresser des reproches ou sur lesquels se défouler. Pas parce qu’ils étaient méchants, mais parce que c’était plus facile…


      Morgane poussa un profond soupir.


      —Quand comptez-vous partir?


      —D’ici quelques jours, répondit Zoé.


      Elzmarh était parti rejoindre Max et Magalie. Ils n’étaient plus très loin de Wallangar à présent. Gabriel et Zoé les attendaient avec impatience.


      —Et lui, Zoé? demanda Morgane en lui montrant du doigt Ysalandrill qui était assis dans l’herbe un peu plus loin. Qu’est-ce que tu vas en faire?


      Gabriel et Zoé avaient raconté tout ce qu’il s’était passé durant la bataille à leurs trois amis sans rien leur cacher. Y compris la manière dont ils avaient découvert le tout nouveau pouvoir de Zoé.


      —Aucune idée, répondit cette dernière.


      —Tu ne peux pas juste lui ordonner de s’en aller? demanda Ézéchiel.


      —Non, non… si je fais ça, il sera complètement perdu.


      —Et puis Batavius dit que les elfes guérisseurs sont rares et qu’il faut l’emmener avec nous, ajouta Gabriel.


      —Mais, et s’il redevient méchant comme avant? demanda Thomas.


      —Batavius dit que c’est un risque à prendre, répondit Gabriel.


      —Batavius dit ceci, Batavius dit cela… Vous savez, à votre place, je me méfierais… Il est vraiment bizarre ce sorcier… et puis son oiseau me file la chair de poule, grommela Thomas en jetant un regard mauvais en direction du corbeau qui était perché dans l’arbre en face d’eux.


      —Nous non plus on ne l’aime pas beaucoup, avoua Zoé.


      —Pourquoi? Avec des petits pois et des pommes de terre, il devrait être mangeable, déclara Ézéchiel en fixant le volatile des yeux.


      —Attention! Planque-toi! cria Gabriel tandis que Dagut survolait Ézéchiel et faisait tomber une grosse pierre sur son crâne.


      —Ouille! s’exclama aussitôt le garçon en se frottant la tête.


      —Et en plus, il est susceptible! s’écria Morgane en fusillant l’oiseau du regard.


      —On devrait le faire empailler! lança Thomas.


      —Zoé, Gabriel, Thomas, Ézéchiel, Morgane!!! Venez! Dépêchez-vous! C’est l’heure! cria M.Licantropus.


      Les enfants tournèrent tous la tête dans sa direction puis se levèrent d’un seul bond.


      —Quoi? Mais je croyais qu’ils blaguaient quand ils disaient qu’on allait continuer les cours! grommela Morgane en essuyant la poussière sur son pantalon.


      —En fait, je crois qu’ils ont peur de s’ennuyer, soupira Gabriel.


      —Le monde est à feu et à sang, tout est détruit, des tas de gens sont morts et ils veulent qu’on aille en classe? Non mais ça va pas!? râla Thomas.


      —Bon sang, mais pourquoi les cavaliers noirs n’ont-ils pas aussi brûlé l’école? se lamenta Ézéchiel.
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     Chapitre 26


    Retrouvailles


    
      Gabriel se leva d’un bond et se précipita vers le lit de Zoé:


      —Réveille-toi! Réveille-toi, ils arrivent! cria-t-il en la secouant.


      Zoé ouvrit les yeux et lui jeta un regard peu amène.


      —Non mais ça va pas la tête? Qu’est-ce qui te prend?


      —Papa et maman sont là, Zoé! Ils sont enfin rentrés à la maison!


      Elle se leva aussitôt, le cœur battant.


      —Quoi!!!?


      Puis, sans attendre la réponse de son frère, elle enfila ses chaussons et se précipita vers l’escalier.


      —Attends-moi! Attends-moi! s’écria Gabriel en lui emboîtant le pas.


      Arrivée en bas des marches, Zoé traversa en trombe vers le salon, la cuisine puis la salle à manger.


      —Qu’est-ce que tu racontes? Je ne les vois pas…


      Soudain, elle se figea en voyant la porte d’entrée s’ouvrir et un homme grand et fort apparaître. Max souriait. Il avait l’air fatigué mais il souriait.


      —Zoé? Gabriel?


      —Papa!!! hurlèrent-ils en se précipitant dans ses bras.


      —Ah! ah! ah! Doucement, les enfants, doucement! fit Max en les serrant très fort contre lui.


      Une jeune femme brune aux longs cheveux de soie entra dans la maison à son tour:


      —Max, pourquoi fais-tu autant de bruit? Tu risques de réveil…


      —Maman!!! s’écria Zoé en bondissant littéralement sur elle.


      —Oh ma chérie! ma petite chérie, c’est si bon de te revoir! dit Magalie en la soulevant dans ses bras.


      Gabriel sourit, et vint doucement embrasser la joue de sa mère.


      —Oh comme tu as grandi mon fils! s’exclama-t-elle. Vous m’avez manqué! Vous m’avez tellement manqué mes amours!!!


      —Vous aussi vous nous avez manqué! répondit Zoé, les bras enroulés autour de son cou.


      —Il faut qu’on vous raconte! Il s’est passé beaucoup de choses ici! fit Gabriel.


      Max fronça aussitôt les sourcils.


      —Oui, nous avons vu Wallangar et tous les villages… c’est atroce! Qui a fait ça?


      —Les sourciens, répondit Gabriel d’un ton sinistre.


      Max et Magalie échangèrent un regard effrayé.


      —Les sourciens? Sont-ils toujours ici? demanda son père, inquiet.


      —Non, non… ils sont morts, tous morts… répondit Gabriel.


      Max ferma les yeux et expira profondément.


      —Il va falloir que tu nous racontes tout ça, fils. Mais pour l’instant, je ne cracherais pas sur un bon café!


      Quelques minutes plus tard, ils étaient tous réunis autour de la table de la salle à manger, heureux de s’être enfin retrouvés.


      —Vous vous êtes très bien occupés de la maison, les enfants, je vous félicite, déclara Magalie en reposant sa tasse.


      —Merci maman, répondirent-ils en chœur.


      —Vous savez, quand nous avons traversé la vallée du Belat et que nous avons vu toutes ces demeures et ces fermes incendiées, nous nous attendions au pire, avoua Max.


      —Il faudra remercier Batavius. Il a jeté un sort pour protéger la maison, dit Gabriel.


      —C’est très gentil de sa part, remarqua Magalie.


      —Et Teddy? Comment se porte-t-il? demanda Max.


      Max tenait beaucoup à son garganthus cantatus, un poisson chanteur qu’il avait ramené de ses expéditions sur les îles magiques des hautes mers.


      —Bien. En tout cas mieux que quand Batavius l’avait transformé en statue.


      Max écarquilla les yeux.


      —Oh mais ne t’inquiète pas papa, il est redevenu normal… enfin presque, tenta de le rassurer Zoé.


      —Comment ça «enfin presque»?


      —Ben, il refuse de chanter tant que Batavius ne lui aura pas présenté ses excuses. Ce qui ne risque pas d’arriver de sitôt vu que Batavius déteste sa voix et qu’il est content de ne plus l’entendre, expliqua Gabriel.


      Max soupira.


      —Bon, je crois qu’il est grand temps que vous nous racontiez tout ce qui s’est passé depuis notre départ, et je dis bien tout!


      Gabriel et Zoé acquiescèrent de concert avant de prendre chacun la parole à tour de rôle. Max et Magalie écoutaient attentivement, leur posant parfois quelques questions, mais plus les enfants parlaient, plus les regards de leurs parents s’assombrissaient.


      —Donc si je comprends bien, vous avez décidé de partir pour les terres magiques avec Batavius? demanda Max à la fin de leur récit.


      Zoé et Gabriel hochèrent la tête en silence.


      —Vous êtes certains d’y avoir bien réfléchi?


      —Papa, nous n’avons pas le choix, dit Gabriel. Nous ne sommes pas comme vous, nous ne sommes pas humains…


      —C’est vrai, vous ne l’êtes pas, admit Max d’un ton grave.


      —On aurait voulu vous le dire plus tôt mais Batavius nous avait formellement interdit d’en parler. Il disait que vous deviez tout ignorer de votre passé ou de vos origines, que c’était le seul moyen de vous protéger, expliqua Magalie.


      —Ne vous inquiétez pas, on a très bien compris, la rassura Gabriel.


      —Ça ne fait rien si vous n’êtes pas nos vrais parents, ajouta Zoé, on sait que vous nous aimez…


      Max posa sa main sur celle de Magalie et regarda tendrement les deux enfants.


      —Oui on vous aime, on vous aime infiniment.


      —Nous aussi, c’est pourquoi on va vous poser une question: voulez-vous venir avec nous sur les terres magiques? dit Gabriel.


      —Qu’en pensez-vous, vous? demanda Max.


      —Moi je pense que c’est dangereux, répondit Gabriel.


      —Moi aussi, dit Zoé.


      —Mais on veut quand même que vous puissiez prendre votre décision, précisa Gabriel.


      Max le dévisagea longuement puis demanda:


      —Est-ce que ça te rassurerait? Est-ce que tu te sentirais en sécurité si nous venions?


      Gabriel ouvrit la bouche pour répondre mais Max ne lui laissa pas le temps de parler.


      —Attends, Gabriel. Prends le temps d’y réfléchir, c’est important.


      Gabriel se tourna vers sa sœur mais le visage de Zoé restait impassible, comme si elle ne voulait surtout pas l’influencer.


      En sécurité? Avec papa et maman? Il y a encore quelques mois, il aurait répondu oui sans hésiter. Mais ils allaient quitter la terre des hommes et les paroles de Batavius ne cessaient, malgré lui, de hanter ses pensées: «Aucun humain ne peut survivre en terre magique…». Et si le magicien avait raison? Si ses parents se faisaient tuer par sa fauteet qu’ils ne pouvaient survivre là-bas sans pouvoirs magiques? Son père avait déjà failli mourir dans le désert de Tataria, Gabriel avait-il le droit de le laisser de nouveau prendre un tel risque?


      —Non papa, répondit-il finalement. Non, je ne me sentirais pas plus rassuré si tu venais avec nous. Bien au contraire, je serais terrifié à l’idée de vous perdre, toi et maman.


      —Donc tu estimerais que nous serions un poids pour toi?


      —Non, ce n’est pas ce que…


      Les mots moururent dans la gorge de Gabriel. En fait, son père avait raison. Ses parents pourraient leur apporter amour, soutien et compréhension, peut-être même leur inculquer de nouvelles connaissances, mais ils ne les aideraient ni à combattre leurs ennemis ni à survivre.


      —Oui…


      Max baissa la tête tandis que des larmes envahissaient les yeux de Magalie.


      —C’est bien ce que je pensais, dit Max d’une voix enrouée par l’émotion. Tu as grandi mon fils, tu as mûri. Tu sais prendre une décision, même lorsqu’elle est douloureuse et tu essaies de faire ce qui te semble juste.


      —J’aimerais dire que je ne suis pas d’accord avec Gabriel mais il y a quelque chose en moi, tout au fond de moi, qui sait qu’il a raison, murmura Zoé, la gorge serrée.


      —Oh Zoé, tu es encore si petite ma chérie! dit Magalie en se levant de sa chaise pour aller la prendre dans ses bras.


      Gabriel esquissa un étrange sourire.


      —Ne t’inquiète pas pour elle, maman, telle que je la connais, Zoé va adorer les terres magiques…


      —Tu sais, Gabriel, il n’y a pas eu un seul jour depuis votre venue, pas un seul où je ne me suis pas endormi en songeant à ce moment. Ce moment terrible où Batavius reviendrait vous chercher. Mais jamais je n’avais imaginé à quel point ça me rendrait triste, triste et fier à la fois, confessa Max d’une voix sourde.


      Gabriel déglutit.


      —On ne part pas pour toujours, papa, on a l’intention de revenir très souvent, pas vrai Zoé? déclara-t-il en tournant la tête vers sa sœur qui s’était réfugiée dans les bras de Magalie.


      Elles étaient toutes les deux en train de pleurer. Zoé essuya son nez d’un revers de manche et répondit aussitôt:


      —Oui, on reviendra vous voir, promis.


      Max se força à sourire.


      —Parfait. En ce cas je ne vois pas de raison d’être triste, pas vrai?


      Les enfants secouèrent la tête.


      —Bien… puisque nous sommes d’accord, profitons des quelques jours qu’il nous restent pour passer du temps ensemble et nous amuser. Alors Gabriel, tu crois que ton dragon accepterait de nous faire visiter sa vallée et profiter de son lac? J’ai très envie d’aller me baigner…

    

  


  
    
      
    


    Épilogue


    
      Cinq jours s’étaient écoulés depuis le retour des parents de Gabriel et Zoé. Cinq jours de rires partagés, de joie et de tendresse. Cinq jours où ils eurent l’impression que rien n’avait changé et que la vie reprenait comme avant.


      Morgane, Thomas et Ézéchiel étaient souvent venus leur rendre visite. Tout comme M.Licantropus et les autres professeurs. Batavius et Ysalandrill n’avaient pratiquement pas quitté l’établi de Max. Quant à Elzmarh, il s’était réfugié dans le lac noir, le seul endroit où selon lui personne n’osait le déranger.


      —Alors c’est demain le grand jour? demanda Morgane.


      Gabriel et elle étaient allés se promener dans Malenfer. Où plutôt dans ce qu’il en restait. Les arbres avaient tous disparu, il n’y avait plus ni bosquets ni fleurs… la terre elle-même semblait ravagée.


      —Oui, soupira Gabriel.


      —Tu penses que ça ira? Que vous vous en sortirez Zoé et toi?


      —Aucune idée.


      —En tout cas, je t’envie… ça va être une aventure passionnante.


      Gabriel plissa le front d’un air soucieux.


      —Passionnante ou effrayante?


      Morgane sourit.


      —Un peu des deux sans doute…


      Gabriel s’arrêta puis glissa sa main dans sa poche, en sortit une petite boîte et la tendit à Morgane.


      —Qu’est-ce que c’est?


      —Un cadeau…


      Morgane l’ouvrit aussitôt, intriguée, et poussa un cri d’émerveillement.


      Un pendentif en or… Gabriel lui avait offert un pendentif en or en forme de dragon…


      —Ysalandrill a fabriqué le moule et j’ai utilisé le feu du dragon…


      —Mais où… où…


      —Dans les décombres, il y avait de l’or… je me suis dit que c’était un bon moyen pour que tu ne m’oublies pas…


      Les yeux de Morgane se mirent à briller comme si elle était sur le point de pleurer.


      —Comment voudrais-tu que je t’oublie? Je ne le pourrais pas même si je le voulais!


      Gabriel lui prit la main.


      —Tu me croirais si je te promettais de revenir chaque année?


      Morgane, trop émue pour parler, hocha la tête.


      —Alors attends-moi Morgane, attends que je grandisse… parce qu’un jour, je reviendrai et je t’emmènerai sur les terres magiques avec moi, je te le jure, promit-il en la prenant dans ses bras.


      


      Morgane, Ézéchiel et Thomas étaient venus à l’aube afin de pouvoir dire adieu à leurs amis.


      Les professeurs avaient repris leur véritable apparence. M. Plexus était redevenu nain, M.Licantropus loup-garou, Mme Cranechauve troll, MmeElfie, elfe et Mme Laurence avait revêtu son habit et son chapeau de sorcière. Quant à M.Popescu il volait au-dessus d’eux avec ses grandes ailes de walligow.


      —Soyez prudents les enfants, et revenez vite! fit Max en regardant Gabriel et Zoé.


      —Promettez-moi de veiller sur mes petits, Batavius, dit Magalie en tournant la tête vers le sorcier.


      Celui-ci acquiesça doucement.


      —Bon voyage, Ysalandrill, ajouta-t-elle en reportant son attention sur l’elfe.


      —Ne vous inquiétez pas, madame, je ne les quitterai pas des yeux, affirma celui-ci d’un ton très solennel.


      Magalie lui sourit, un peu gênée. L’idée que Zoé puisse avoir un elfe géant pour serviteur avait quelque chose de terriblement rassurant et de profondément dérangeant à la fois.


      —Dites, vous nous ramènerez des trucs à manger des terres magiques? J’aimerais bien savoir ce qu’ils cuisinent là-bas, leur demanda Ézéchiel.


      Gabriel et Zoé s’esclaffèrent.


      —Oui, promis!


      Thomas leva la tête et croisa le regard de ses amis.


      —Ça ne va pas être très drôle ici sans vous…


      —Tu vas nous manquer Thomas, dit Gabriel.


      Morgane, qui était restée un peu à l’écart, serrait entre ses doigts le pendentif qu’elle avait autour du cou. Un pendentif en forme de dragon…


      —Au revoir vous deux, à bientôt.


      Gabriel ne répondit pas mais le regard qu’il lui lança la fit rougir.


      —Il est magnifique. Prends-en grand soin. Il paraît que certains bijoux ont un pouvoir insoupçonné, lui murmura Zoé.


      Morgane écarquilla les yeux.


      —Un pouvoir?


      —Oui, celui de posséder les cœurs, répondit Zoé en souriant.


      —Allons-y! déclara tout à coup Batavius en levant les yeux vers Elzmarh qui virevoltait dans les nuages.


      Ils se mirent alors en route, et on n’entendit bientôt plus que le bruit des sabots qui s’éteignait dans le lointain.
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